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AVIS. PRELIMINAIRE, 


fe —_ a Ar : 2 les erreurs 4. 
non ſiecle; & 7. 41 Pu- 
en lie ces avis; je puis 
avoir mal vu „& mes avis peu- 
vent etre TE: mais mes 
intentions ſont dbetes, 


le parle aux riches en for 
A 


5 


reule partie 4s" 1 7 nation ; 


pour la partie ſouffrante & 
malheureuſe ; je veux rap- 
procher les conditions des 
— & diminuer cet in- 
erweichen que mettent 
les richeſſes entre un homme 
& un autre homme „ parce 
que je ſens que je ai pas 


plus de droit qu un autre de 
manger quand ſai faim, ou 


de me chauffer. quand j 


froid; je recommande la po- 


pulation comme un bien; 
je deſire qu'on encourage; 
qu on aille au-deyant delle ; 


qu'on n eloigne les obſtacles qui 


Wo. Ws 
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PRELIIMINAIRE. 3 
peuvent la retarder, comme 


on arrache Pivraie aud; nuit 


au bon grain; je propoſe quel- 


ques reformes dans notre edu- 


cation; j attaque le luxe, ce 
grand deſtruckeur desi inceühs; p 
par ſon core le plus fort, par 


les rapports qu'il a avec les 


arts, les lettres & Vinduſtriez 
1 
bons aieux, qui ne connoiſ- 
ſoĩent ni le raffinement lucra- 


tif du luxe, ni les reſſources 


du commerce, ni les chef- 
d œuvres productifs des arts; 
vivoient plus riches * plus 
heureux que nous. Aan, 
1 e nai point checks by & 


Kea. 


4 Y VIS 
mes "Ik fleurs ſur tous ces 
objets, ni a les embellir par 
les. charmes ſeducteurs du 
ſtyle; j ai Ecrit comme * 
7 penſc. | ; 
V enille le ciel acm der meg 
intentions! & ma patrie, Pun 
des plus puiſſans royaumes de 
1 ce monde , augmentera en 
| hommes & en culture; les 
naeeurs reprendront leur an- 
1000 cienne vigueur: les richeſſes 
plus également partagees, & 
ſemblables à ces canaux bien- 
| faiſans qui fertiliſent les cam- 
* pagnes, en ſe rèpandant dans 
i les familles les feconderont; 


la triſte & inquiete milere 
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PRPIIMINAIRZ. 5 
abandonnera les heureux has 
bitans de notre France: Pai. 
lance , comme une roſce {az 
lataire , fera germer dans tous 
les cœurs la joie & Palle 
greſſe, & nous verrons naitre 
une pepiniere de nouveſux 
Frangois qui ſe joindront 2 
nous, pour porter au Dieu de 


nos ancetres leurs vœux & 


leurs offrandes pour Jr pere 


commun, pour Louis le Bien. 5 


aime de fo 8 | 


On ne trouvera dai cet 
| enge! rien de haſardè con. 
tre le gouvernement, rien qui 


puifl bleſſer la religion ni les 
A ih 


KM 
mœurs, & l'on ne Sy eſt per- 
mis aucun cart philoſophi- 
que; grande raiſon Pour avoir 
peu de Lecteurs : d'ailleurs 
on y dit du vieux & du très. 
vieux, & les amateurs de nou- 
veautẽs ne trouveront point 
ici leur compte; autre excel- 
lente raiſon pour etre peu lu, 
à moins qu'on ne regarde 
comme une nouveautè un li- 
vre où les objets reſpectables 

ſont reſpeſtcs , & que, cette 
ſingularite , à la vérité aſſez 
piquante anjonte! hui, ne ſoit 
propre à aiguiſer la curioſirs 


du public. 
Au reſte „ami Ledeur, pre. 
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nez & jugez. Si vous trouvez 
FOuvrage bon, ne me le dites 
pas: ſi vous 5 trouvez mau- 
vais , ne me le dites pas 
non plus; car je naime ni la 
louange ni la critique: Ven- 
vie ſuit la premiere, les ſoucis 


[- accompagnent la feces & 
„ | tous les honneurs & les lau- 
le riers de ce monde ne 1cau- 
i- | roient me d&dommager de 
es mon obſcur & doux repos. 
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D. AGRICULTURE. : 


1 ur bs 7 ultvateurs.. 5 


: 5 Ex ARAI TSR ME NT 
des bureaux dagri- 
culture et fas 
doute, très- ſage: ces ſocie— 
iG6scompolteadirimmexial- 
truits, peuvent faire des de- 
couverrtes utiles, peuvent in- 

venter de nouvelles machines 

propres au labourage & & 
toute eſpece de culture, plus 
aten plus commodes que 
| Av. 
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| 
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celles que nous ayons aujour= 


d'hui; mais „en bonne conf- 


er tout cet appareil de- 


rudition, tout ce faſte, tout 
ce luxe, om cet cralag 5 de 


memoires , decrits , - re- 
flexions ſcavantes , fcront-ils: 


bouillir la marmite di labou- 
reur ? Ceſt ce que je crois 
au moins douteux. 4 


Comme on trouvera er 


le cours de cet ouvrage quel- 


ques reflexions qui pourront 


paroitre heurter de front les: 
adces, recues ſur tout ce qui 
2 appelle. academies „ Jai cru 
devoir, avant:d'entrer en ma- 
tiere, expoler j ici mes ſenti- 
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mens fax Ces aſſociations reſ- 


peclables. N As LOOT . 


On pourroit inferer 40 ce 
que je remarque quelques 
abus & que je propoſe quel- 


que reforme „que je veux faire 


le noyateur, & m Wh det en 
cenſeur; je 1 bien eloigné 
de pareilles vues; je dis hum- 


blement, mais fincerement , 4 
cee que je penſe, je ne compte 


retirer ni honneur ni profit 


s de cet ouyrage : ſeulement, 


il: peut produire quelque 


bien, je m'en rejouirai dans 


le fond de mon . & 7 


comme Horace, „ WS 


aun fund fda vertices. | + 
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1 declare done que jeref= 
pette t toutes les. ſocictès litté- 
raires de F rance & de PEu- 

rope; je les crois toutes très- 
ayantagenſes aux progres des 
ſciences | ” des lettres & des 
arts; fat une véené ration par- | 
ticuliere pour les ſocictes da- 
griculture, parce qu'il me 
ſemble qu elles tendent plus 
-dererminement qu'a aucune au- 
tre au bien public, qui eſt le 
pain & le vin; je relpecte Te 
zele, les con noiſſances & les 
nes Htehidions de ceux qui 
les compoſent; & je crois que 
Tagriculture ne peut que ga- 


gner beaucoup à de fi ſages 
anfticurions ; 5 
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plus Aire que moi de la glone 
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* e ma profeſſion de foi. 
Si, dans quelques: unes de 
ces remarques, je parois m s- 
carter de ces principes, qu'on 
reliſe avec attention Particle 


qui aura frappe, & Pon ver- 
ra que ce 9 7780 1 abus 


een Le 2000 

Il en eſt de mime des arts: 
perſonne n'eſtime plus que 
moi les arts & les artiſtes; 
onne, peut Etre, m. elt 


qu! ils ont acquiſe! à la France: 


quand) je vois les chef. c u- 


vres des Perraut, des Po 11 
fire, des Couſtou, &c. il dne 
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dit, & que je partage avec 


ma VO tout Feclat qu'elle 


a recu deux. Mais homme 
abuſe de tout: la ſuperſtition 


& le fanatiſme en ſont deux 


monſtrueux exemplesʒ & fila 


religion, toute ſainte qu'elle 
eſt; fi ha philoſophie 5 quoi- 
que  fage & raiſonnable, ner 


ſont pas exemptes, deyons- 


Nous Etre. Etonnes. que les 


| ſeiences. & les arts y ſoient 
| e #7 | 


Oeſt avec # aig Ws: 


on amuſe les enfans „ & 


celt avec des recompenſes 


qu on mene les hommesz c elt 


SN 7 3 EO 
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fa clef de tous les Etats : ce ne 

ſont pas les beaux Ecrits qu on 
a fait ſur Part militaire; ; 
ont porte nos guerriers aum 


grandes actions; ce ſont les 
croix, les cordons, les pen- 
ſions: il a &tè un tems où l hon- 
neur ẽtoit croix, cordon, pen: 
ſion; mais ce tems eſt bien 
loin, * tous les ſouyerains de 


Europe le ſcavent, » puiſque 


tous, pour y fue ont 


imaginè une autre monnoie 


pour payer les ſervices: je ne 
veux pas dire qu il y ait plus 


C honneur; mais il eſt de fait 


que n n-eſt plus qu un 


heritage qui partie a. telle 


ou telle famille, à rel on ret 


homme en particulier; au lieu 


qu autrefois il eroir le bien 
commun. On cite aujourd'hui 


les hommes d honneur; au- 
trefois on citoit ceux qui men 
avoient pas, a-peu-pres com- 


me on citoit autrefois un hom- 


me qui ſcavoit lire & ecrire , 


& que on citeroit aujour- | 
d' hui volontiers ceux qui ne 


ſavent Hi Pun ni Fautre.. 
Or, puiſque Feſpoir des re- 

compenſes eſt dans le ſiecle ou 

nous vivons, agent univerſel, 


le grand moteur de toutes nos 
actions, je dis que les ſocietes: 
dagriculture, au lieu de faire 


M c e an 


IES CULTIVATEURS. 17 

des livres pour TinſtraQtion _ 
de gens qui ne ſcavent "y 

lire, ne doivent s occuper qu 
röbompenſer; auſſi - bien le 
pauvre a- t- il plus beſoin dar- 
gent que de diſcours. 


Le Cure de 8. Denis- ſur- : 
Sarthon 5 Colombet A 


% M. Colomber eſt 8 du vt 
reau d'a agriculture * la generalite 6 A* | 
lengoͤn ; 
M. Dumeſnil beigen de la rarcilſe; | 
& membre du mEme bureau, payera 
chaque annee le quart de la taille, & des 
impoſitions qui en ſont les ſaites, a la 
decharge de celui de ſes fermiers qui aura 
merite le prix propoſe par ce digne cure, 
pour le laboureur quiaurarecoltele meil⸗ . 


leur bled; & M. Colombet, frere 285 
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homme qui me donneroit en- 
vie d etre peintre pour faire 
ſon portrait & le conſerver 
aux poſterites | futures; M. 
Colombet a peut tre plus fait 
de bien aux cultivateurs de 
ſon canton, en diſtribuant a 


meme cure „ payera douze livres a celuĩ 
des habitans T7 la paroiſſe , qui aura 
-merite le mème prix. 
M. Julien, intendant de la gensralite 
d' Alengçon, accordera auſſi des encou- 
ragemens aux cultivateurs de cette ge- 
neralitè, qui fe diſtingueront - il leur a 
fait, en meme-tems, ſęavoir qu ils peu- 
vent 5 'emprefler de coneourir aux prix 
propoſes, fans craindre qu'on augmente 
leurs impoſitions en proportion de leurs 
ſuecès. Gazette & Journauw de 1767. ” 


2 


o , Jy -  Poibey " 
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dime , par parties, 2 celui qui 


aura le mieur exploire tel ter- 
rein, qui aura nourri de plus 
beaux moutons e. plus 
de cochons, recoled: de meil- 


leurs — „&c. que tous 


les ouvrages reunis de toutes 
les ſociẽtès de J Europe. 


]e ne pretends pas dire que 


les ecrits ne fervent a rien: A 
Dieu ne plaiſe qu une idee ſi 


deraiſonnable me paſte par la 
ceryelle! Mais je veux dire 
que les Ecrits, {ans encoura- 


gemens, ne ſeryent preſqu'a 


rien; au lieu que les encoura- 


gemens, ans ecrits peuvent 


faire beaucoup de bien: il re- 


EEE 
ſulte del que les ſocictes dds 
griculture , au lieu de donner 
la plus grande partie de leur 
tems a des erudes, utiles n la 
veritè pour des obſervateurs 
& des naturaliſtes, mais inu- 
tiles pour des laberzarhnes ne 
peuvent mieux faire que de 
donner & quèter des recom- 5 
penſes. | 

Le bureau de Paris p a daun 
ſenti; auſſi a- t- il ouvert une 
aiſle: oi le produit de la ge- 
neroſite publique peut etre 
Re a cette * . 


1 ry rt 
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5 0 On voit , dans le 277 SS 
Avril 1767 du Mercure de France, un 


Les 'CULTIVATEURS, 21 
On ne ſcauroit donner trop 
eloges a cet ëtabliſſement; 
mais ce n'eſt pas encore aller 
Si le cure de faint Sulpice eut 
monte dans la chaire de fa 
petite eglile, il y a ſoixante 
ans, & que Bit eve bien pre- 
che, bien prouve à ſes paroiſ- 
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projer de FO FE en take de La- 
griculture, & une lettre a ce ſujet, qui 
fait autant d'honneur à M. Palerne qu'à 
la ſociets. M. le Rebours merite auſſi de 
partager la reconnoiſſance de la nation, 
puiſqu'il eſt le premier qui ait imaginè 
en France cette eſpece de contribution 
volontaire en faveur des habitans de la 
campagne. Le Roi, à qui tous ſes ſujets 


ſont également chers, a A l 
etabliſſement. 6805 £ 
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hens qu'il avoir envie de batir 
un temple au Seigneur, il au- 

roit eu beau dire, beau ſuer, 


beau crier; on e laiſſe 


precher,, & ſa petite égliſe 


n encore. Mais, en 


habile homme, il sy eſt pris 


autrement : il _ point fait 
de ſermon, il n'a point planté 
de troncs contre les murs; 
mais il a ete frapper aux por- 
tes, & on lui a ouvert: il a 


ae, & on lui a donné; 


ſon zele i a quelquefois 
ere trop preſſant. 5 

Hens eſtimables, qui com- 
poſe les focieres d agriculru- 
re, imitez ſa conduite; nous 
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LES CULTIVATEURS. 23 
vrez point de caiſſes, eſt 5 
planter des troncs, & ils rel- 
rent elaine yuides ; 
mais demandez comme ſui, 
& comme lui, Vous ieee 37 
vous verrez ſes terres ſe fer- 
tiliſer, les recoltes & la po- 
oularion doubler : Point dar- 
gens z: pount de Suiſſes, dit 
un vieux proverbe; il a rai- 
ſon, ce proverbe; mais il eſt 
particulier, & il devroit ètre 
geweral. 2h 85 
i gouvernement paroſt 
porte 2A ſeconder (a)1 les vues 
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| Wed Le roi, toujours jaloux du Rech 
| ba „vient de jetter un ceil vraiment 
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Praiſes. & ſages des 


_ Jocieres agriculture; & le 
Air 
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paternel ſur la plus 3 partie de 
ſes ſujets, puiſque c'eſt celle qui le fait 
vivre, aink que nous: il a, en conſé- 
quence, ordonnè, par un arret de fon 
conſeil „ qu'il ſera Etabli à la Rochette . 
pres Melun, une pepiniere'de plants fo- 
reſtiers, d 'arbres, tant fruitiers qu'etran- 
gers, & &alignement „ leſquels ſeront 
diſtribuès gratuitement, ſcavoir , les ar- 
bres fruitiers principalement aux gens de 
la campagne, & les autres, a ceux qui 
ſe propoſeront de faire des plantations. 
Cette pe piniere ſera cultivee par cinquan- 
te enfans-trouves, choiſis dans ceux de 
Phopual-geveral de Paris, leſquels ſeront 
inftruits dans la culture de toute eſpece 
de plants; & ſeront tires de ladite pepi- 
niere, pour cultiver enſuite les autres 
que Sa Majeſté ſe propoſe d etablir dans 
differentes 


LES CULTIVATEURS. 85 7 
public commence a reconnoi- 
tre combien les cultivateurs 
ſont eſſentiels a Vetat. Si nous 


ſcavons profiter de diſpoſi- 


tions ſi favorables, nous pour- 

rons eſperer de voir un jour 
les habitans de la campagne 
dans cette heureuſe aiſance 


i 


— —„V 


a 2 5 
» : 
3 
* 
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différentes provinces du royaume. Gas 
Te de France. Avril 1767. 


Cet utile & reſpectable établiſſement 


Y qui auroit merits d' etre chante par toutes 


les bouches, n'a pas fait ſenſation; mais 
on a beaucoup parle d'un nouveau ma- 


gaſin defrivolites Angloiſes, de nouvel 


les modes & de nouveaux bijoux. 
.O mes chers contemporains! * 
vous ©tes frivoles! | B n 
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que le bon Henri vouloit leur 
* $1 9 0 

C'eſt pour avancer, „le plus 
qu il eſt en moi, cet en 
ayenir, que ER eſſays de 
crayonner ici les idees qui 
me ſont venues a ce ſujet : 

i yen a ſurement de meil- 
leures; mais ce canevas, tout 
informe & groſſier qu il eſt, 
pourra peut - etre devenir 
utile. | 

Je voudrois donc que Fon 
agrégeat aux ſocietes d' agri- 
culture tous les grands & les 
riches du Royaume, que cha- 
que membre, a la * * 


LES *CUuLTiVATEURS. | 27 
fut oblige zune contribution, 
dont la ſomme ne ſeroit point 
fixe, mais qui dependroir des 
moyens, ou de la generofire 
de has S'il arrivoit que, 
pour paroitre plus riche ou 
plus genereux , on ſe fit un 
point d "ME de groſſir les 
dons , on ne pourroit que be- 
nir le ciel de cette heureuſe 
rivalité. 

Cette maſſe, que le vals 
groſſi peut- tre à mon ima- 
gination, ſeroit deſtince à ex- 
citer, par des rẽcompenſes 
diſtribuces a propos, Pinduf, 
trie, le travail & les decou- 
Ki du cultivateur. Mais 
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ſur- tout je voudrois que les 
mar iages fuſſent autant encou- 
rages que la culture, & que 
le nombre des enfans fur une 
raiſon pour un pere de pre- 
tendre aux recompenles. 
Ceci a beſoin de quelques 
eclairciſſemens. 
Tout le monde ſcait que 
la de population eſt la cauſe 
principale de la deterioration 
des terres, & tout le monde 
dit que nos campagnes ſe 
depeuplent tous les jours. On 
ne peut, en effet, conſidèrer, 
fans feemir ; combien la guer- 
re, la miſere, & Venvied'erre 
mieux, enlevent de cultiva- 
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teurs : or, fi la diminution. 
des anten entraine infailli- 
blement la diminution de la 
culture; & ſi la diminution 
de la culture eſt une perte 
irreparable pour un erat quel- 
conque , verire que les poli- 
tiques ds tous les tems & 
de tous les lieux regardent 
comme demontree , on ne 
doit donc rien negliger pour 
multiplier, ou au moins con- 
e 1 eſpece humaine: nous 
avons en France mille moyens 
pour la derruire , & pas un 
pour en reparer les pertes; 
quand je dis pas un, je me 
trompe, les vues bienfaiſan- 
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tes des ſocietes Pies 


peuvent, en les dirigeant du 
core de Ia population, ſervir 


a Paugmenter. Il ne Sagit que 


de diſtraire une partie des re- 
compenſes deſtinees a la cul- 


ture, pour les repandre {ur 
les ab ans & les exciter au 
mariage: 


celt feconder les 
terres , que de feconder les 
filles ; car une mere de fa- 


mille, qui fair un enfant, aug- 


mente de deux bras les cul- 
tiyateurs de 1a paroiſſe, & 
on a beau ſe mettre P'eſprit 


à la torture, on n'inventera 


jamais de inachines en agri- 
culture, qui valent des bras 
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humains, & , par la m&me 
raiſon que je voudrois en- 
courager les meres à faire des 
enfans que je regarde comme 
autant d' outils propres au la- 
bourage, je ne ſouffrirois pas 
qu'un pere permit a fon fils 
d'aller fainèanter dans les vil- 
les, & plier ſon ame à la do- 
g e car Ceſt un ouvrier 
qui briſe * ouril. 
Je reviens a mon ſujet- 
Te voudrois que quand le 
Rad honore un particulier de 
quelque faveur „ quand il 
donne un cordon bleu, rouge 
ou noir; quand il accorde un 
eveche une abbaye , un gou- 
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vernement, une intendance 
ou tout autre emploi, ſoit de 
robe, ſoit depee., ſoit de- 
gliſe ou de ae le nou- 
veau pourvu fit une nd 
au bureau d'agriculture, & 
que cette offrande ne fir point 
un droit exige par, la force, 
mais un tribut paye , par! hu- 
manité riche ou décorée, a 
Phumanite pauyre & foub- 
frante. 

Jie voudrois que tout c homme 
qui achete le droit ſingulier & 
nouveau de ſortir de la claſſe 
ou la nature Vayoit fait naitre, 

droit que le beſoin d argent, 
dans des tems difficiles, a fait 
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imaginer, que les dépenſes 
occaſionnèes par les guerres , 
ont continue juſqu'a nous, 
& que des tems plus heureux 
aboliront ſans doute; je vou- 
drois, disſje, que tout hom- 
me, que la fortune met en 
Etat daublier ſon origine & 
de la faire oublier aux au- 
tres , füt ſujet a la meme 


offrande. 52 
Mais je ne borne pas-[z 
mes pretentions ; & Particle 


qui me flatte le plus, & ſur 
lequel je m win avec dl 
ces, quoique ce ſoit ſürement 
celui qui effarouchera le plus 


de * 6 * que je vou- 


By 
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drois que tout garœon aiſe } 


qui, fans uneraiſon hownere? 2 
ne le lieroit pas par le nœud 
ſacrè du mariage , fut oblige 
à payer une {origin deſtinee 
: remplacer {on inutilitè dans 

Tetat T3 Tous ces refractai- 


— 


() Cette taxe ne ſeroit pas nouvelle: : 
on ſcait que, dans les beaux tems de la 
republique Romaine, quand les cenſeurs 
faiſoient le denombrement general des 
citoyens „ ils impoſoient tous ceux qui 
n'etoient point marics à une eſpece d'a- 


mende, qu'ils appelloient æs uxorium. St 


uelqu'un fe trouvoit avoir epoule une 
| ſterile , il etoit oblige de la repu- 
dier, parce que, dans ce tems la, on ne 
devoit ſe marier que pour avoir des en- 
fans: Urxorem habes , liberum guæfendo- 
rum Oy; diſoit le cenſeur. | | 
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res aux loix de la nature, de 
la religion & de la ai 5 
tous ces cëlibataires, enfans: 
du luxe, de Þ orgueil & de la 
bliſs qui vivent en pure 
perte pour Perat „ devien-- 
droient, „par ce Ne &. 
reſpectable impor-,, bons & 
quelque chole DT + en ap- 
pliquant aux habitans de la 
campagne le produit de cette 
taxe, on multiplieroit les ma- 
riages, &, par OY 
; h ha population. 

Qu on ne regarde point: 
cette idee comme un rado- 
tage extravagant, comme um 
reve chimérique & ridicule 
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qu'on ne ſe prevale pas de 
la pretendue libertè que Dieu 


& le Roi ont laiflee aux hom- 
mes ſur cet article; ou on 


| Sabuſe , on l'on veut abuſer 
les autres. Il eſt certain que 
 Fhomme eſt fait pour le ma- 
riage que c 'eſt intention de 
la nature, que c'eſt Finterer 
du maitre , & le vœu de la 
nation. 


8'il arrivoit qu "Un "RAE 


crit devoir, autant qu'il eſt 


en lui, laiſſer depeupler la 
terre pour la plus grande 
gloire de Dieu, cet homme 
ſeroit ou fou, K imbecille. 


Dans les decrers de la Sageſſe 


fo I 


Þ, + 
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eternelle, Phomme eſt deſti- 
ne a ſe reproduire, comme 
les animaux & les plantes le 
ſont dans Fordre de la nature: 


Etre ſupreme na rien fait 
en vain ; chaque organe a 1a 
deſtination particuliere Eh! 


que penſeroit- on dun homme | 
qui ayant des yeux pour voir 


& des oreilles pour enten- 
dre, paſſeroit ſa vie les yeux 


fermés, ou les oreilles bou- 


chees? On diroit que c'eſt un 
fou, mais ce fou-la ne feroit 


vn a perſonne; & celui qui, 
par une ſterilite criminelle- 


ment volontaire, ſe condam- 


ne au cœlibat; celui-Ia, dou- 


blement coupable , offenſe 
les loix divines & humaines; 
il Soppole aux deſſeins de 


Dieu, il trompe JLeſperance 
de a nation, c'eſt un voleur 


d hommes; 5 nous navons 
recu la vie, que pour la tranſ- 


mettre: c'eſt un heritage que: | 


nous tenons de nos peres, & 


que nous devons à nos en- 


fans. 
Ce ne ſont pas- de vaines: 


. ce ſont des ve- 


rites Eternelles reconnues de 


toutes les religions, & que 
la notre, la plus excellenre 
de toutes, a rendues, en les: 


con ſacrant, plus relpecta 
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bles & plus auguſtes. (a) 


Les ſeuls miniſtres de * 
col gion! fonr en de la loi | 
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ig Le mariage e ett d. iuftttütion divine; 
je doute que les monaſteres puiſſent prou- 
ver une auſſi noble origine. Ce n'eſt pas 
que je ne les reſpecte infiniment, putque 
la religion les autoriſe; je ſcais que des 
hommes d'une eminente vertu, dans un 


enthouſiaſme celefte , ravis de la bontẽ 


du premier Etre, ont fonde les monaſ- 
teres, pour qu il y etit, ſans ceſſe, fur. 


la terre des creatures occupees à chanter 


les louanges du Createur ; mais ces ſaints 


perfonnages ne voyoient que le bien de 
leurs établiſſemens reſpectables „& nous 
en voyons le mal: ils ont cru que les. 
hommes qui peupleroient les cloitres, 
y ſeroient appelles comme eux. Eh'T 
comment ces hommes de Dieu, qui vou- 


loient mettre un mur datrain entre le 


vice & Phomme , auroient. ils pu pre voir 


que notre eorruption- teron ſer vir . 
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commune; mais je voudroĩs 
que le nombre des reguliers , 
ou moines , fut un peu dimi- 


nue, & qu il entrat un peu 
e de Te humains dans 
les raiſons qui font embraſſer 
cet cEtar. Ly honore & je revere 


mEmes murs, cleves par leur piers ; pour 


y renfErmer & les vices & les hommes? 
Car enfin c'eſt notre corruption qui fait 
les mauvais moines : on fe. repand en 
injures contre les ordres religieux ; mais 
ſont · ce donc les ordres qui vont chercher 
les ſujets? Non, sil y a de mauvais mot 
nes, c'eſt . avarice, C'eſt notre or- 
gueil qui les fait: c'eſt pour enrichir un 


ainè, qu'on fait moine un cader ; 5 0 'elt 


pour ſe retirer de la miſere, qu'on ſe 
retire. dans un couvent; & c'eft par de- 


pit contre amour, qu'on ya, ſe reafer- 


mer dans un cloitre 2 Ke. 
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un religieux „ qui s'eſt retiré 


du monde pour pratiquer plus 
ſurement les vertus Chretien- 
nes, & pour inſpirer amour 


de ces vertus par ſon exem- 
ple, la plus per ſuaſiye de tou- 


tes 5 predications. Mais un 


moine qui, parce qu'il porte 
une jaquette brune, ou griſe, 


des ſouliers, ou gez pantou- 


fles, une 1 2 la Turque, 


ou A "a * rangoiſe, „&c. croit 
avoir  rempli les devoirs de 


ſon etar : qui dailleurs me 


tient des propos gaillards, * 
ſe livre aux plaiſirs, quil. * 


fait vœu de quitter: un moi 


ne, dis je, de cet acabit, il 
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en eſt, je le mepriſe ſouve- 
rainement. 2 

Je ſens que cette longue 
tirade fur le mariage, neſt 
Pas ici trop bien placee; mais 
Jy at ete entrame comme 
malgre moi, il y auroit meme 
encore une 8 de choſes 
a dire ſur ce chapitre inte- 
reſſant, que ʒ abandonne a la 
ſagacits du lecteur. : | 
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Aux RICHES. 


Sur les Pauvres. 


125 A miſere eſt aſd Fn 
gereuſe en politique; 
que le vice Veſt en 


* 


morale; ce ſont deux prin- 


cipes deſtructeurs, deux gout- 
fres ou voat s abymer les ge- 
nerations futures. Otez la mi- 
ſere & le vice, & vous re- 
peuplerez la terre; & vous 


verrez vos champs le c ri 


oy 1 
. 
o * N - . : 
2 — _ _ = 2 _. ” * o 8 CO 3 — _ — 
—_— 3 — n e N * N NR 5g a © r 5 * 
* 3 - - > — pr * " — - — — - 8 = _ * K 
= — 0 > — - wy — 45.64 D * = — 2 — * * 2 2 = 
D ̃ ũo!!. > ren ⁰¹¹ inn ape . - — 1 N — ” np - 
o * © 


+ in & vos troupeaus 
couvrir vos prairies; la joie 


viendra deſcendre dans le 


cœur du laboureur; 11 le re- 


jouira dans les ee & ſes 


enfans ſeront autant 1 liens 
qui attacheront a la patrie, 

& autant d' inſtrumens de plus 
pour le labourage; &, com- 


me ces inſtrumens Fonds la fer- 
tilitè des campagnes, ſi vous 


voulez feconder vos terres, 
multipliez la fecondite de vos 


filles: la raiſon. en eſt que le 


meilleur engrais qu'on puiſſe 
donner aux campagnes, ce 
ſont les bras pour les remuer: 


or ces bras ſi precieux , ce 
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ſont les filles qui les font; & 


les filles ne les font pas Gn 


1 
0 les, il faut donc les marier. 
F Riches de la terre! il faut 


- marier de pauvres filles; & 
vous portez aux doigts des 


à leurs oreilles de quoi ma- 
| rier- toutes les filles de vos 
ſeigneuries ? ? | 

| Je vais rapporter, a cette 
| occaſion, une petite aventu- 
je re qui n eſt pas tout- a- fait 
&rangere à mon ſujet. Si, en 
la liſant, on ne ſe ſent pas 
le cœur ferre, on ſera bien 


diamans qui en marieroient 
cent? & vos femmes portent 


dur; ou L'auteur eſt bien mal- 
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adroit. Ceſt un ami qui m'e- 


crit, il eſt le heros de la pie- 


ce; je ſouhaite qu'il ait des 
eus. 

II y a quelques annees que, 
me promenant dans les jar- 


dins de N*** (a), village à 


— 


(a) L'auteur avort placè la ſcene en 
Angleterre, quoiqu'elle ſe ſoit rèellement 


paſſèe dans un village a dix lieues de Pa- 


ris; je ne ſcais par quelle manie, quand 
nos auteurs traitent quelque ſujets hono- 
rables pour PThumamite, ils en vont tranſ- 


erer la ſcene dans un pays etranger. 


L'anglomanie, cette eſpece de conta- 


gion, qui gagne toutes les tètes, pro- 


vient, en partie, de la grande quantité 
de Romans ajuſtes a PAnglozſe, On ſcait 
bien que ce qu'on lit reſt qu'une fable, 


mais on ne $'y intèreſſe pas moins; & 
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quelques lieues de Paris, ſur 


ces bords agreables & ere 


les que la Seine arroſe avant 


1 dans cette ville, je 
crus entendre du bruit 8 
un boſquet voiſin; je pretai 
Foreille; &, comme la char- 


% 
0 


2 


Leſprit eſt, en cela, la dupe du cœur 
comme dit M. de Fontenelle. Ly a à 
parier que, de cent jeunes gens qui re- 
gardent les Eſpagnols comme des rodo- 
monts , & les Anglois comme des ſages, 
il y en a la moitie qui doivent ces diffé - 
rens ſentimens a Ia differente impreſſion 

u'ont fait ſur eux les Romans Fran- 
ois, vètus a FEſpagnole ou a ' Angloiſe; 
& peut-etre ne ſerions- nous pas a nos 


| propres yeux fi frivoles, fi nos Roman- 


ciers n affeQoient point de baptifer Frans 
Fols tous les: heros de la trivolite, ., kt 


= 


* * . » 
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mille Etoit haute & touffue ; 
Jentendis, fans étre apper- 
gu, a-peu-pres les paroles ſui- 
vantes: je paſſe ſur les doux 
propos que j'ai tous oubliès: 


mais je n'oublierai jamais ces 


paroles qui me fendirent le 


'CCEUT. 


» Helas! mon bon ami; it 


” faut nous ſéparer, Ceſt la rai- 
» ſon & la vertu qui 1 ordon- 
v nent: ſi nous etions mariès, 


» nous ferions des enfans; & N 
v ces enfans, qui les nourriroit? 
ny Seroit- ce nous 2 . Eh! 


„nous n'avons pas de quoi 

2 nous nourrir nous-mèmes.. 

„Jaime mieuæ dire: Que ys 
FP: viendrat- Je i 


* 
N 


age; ; je volai dans le boſs 


- 
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| nviendrai- Je! 2 que de dire d mon 


5 enfant: One deviendras tu N 
„Il nous faut deux cens francs - 


pour nous mettre en. mé&- 
v»nage; & où les prendre?. 7 


»Mon pauvre pere peut 2 
» peine gagner de quoi le 
» NOUrTIT , & c eſt toi qui fais 
„vivre Fi. mere... Et ton 


= parrain , reprit Faber; 11 


»eſt bh Mon parrain nt 

»il n en Ge! rien /arttendre.' 
„Avant qu il ent fair fortune, 
„ il toit avare: depuis qu il 


veſt riche , il eſt infenſible. „ 


23 enen Ente pas davan- 
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quet ; & je vis , ſous les hail- 
lons de la aire: {ous les 
plus pauvres vetemens de vil- 
lage, les deux plus belles 
images de la divinité. 
Le gargon,, beau, jeune 
& vigoureux ; qualires bien 
propres a dceterminer une 
jeune fille au mariage, eroit 
couch ſur le gazon aux pieds 
de ſa maĩtreſſe, dont la conſ- 
titution ſaine, la figure intẽ- 
reſſante, & ie teint frais & 
vermeil, annoncoient à ſon. 
amant des -qualires tout auſſi 
determinantes aux doux liens 
de Thymence : Pamour etoit 


ave Ricnss. Fr 
dans leurs yeux, mais la pu- 


deur & la vertu ctoient dans 5 
deu ame. 


un lieu où ils ſe eroyoient 
ſeuls, les troubla: je lus, ſur 
le vilage' de la belle, Pema 
barras que je lui cauſai, & 
je crus demeler dans ſes yeux 
cette inquietade de Pinno- 
_ cence, quand elle craint das 
voir donne quelque ſoupcon 
contre elle; mais je feignis de 
men rien voir; &, ſans leur 
rien laiſſer ſoupgonner de mes 
intentions, (car vous ſcaurez 
que j avois refolu dans mon 
cœur de faire leur bonheur, 


Cy 


Mon apparition ſubite 4 1 


> r 
je = priai, ſous un prétex 
te, de me conduire W le | 
cure. 

Chemin faiſant, je Sel. 
honda: mon couple amou- 
reux; Ti ingenuite de leurs diſ- 

cours m'annona Pheureuſe 
ſimplicité de leur ame, & 
Jappris des details qui ad. fi- 
rent qu'augmenter mes favo- 
rables diſpoſitions pour eux; 
enfin nous arrivames: le cure 
etoit fur ſa porte; je lui de- 
mandai un moment dau- 
dience, & Pengageai a faire 
entrer les jeuncs gens chez 
lui, juſqu'a ce que je Veufſe 
entretenu; ; 1]-le fit; me cons 


1 
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duiſit dans ſa chambre, & 
je reſtai ſeul avec lu. 

Monſieur, lui dis- je, con- 
nder ee ces deux en- 
fans ?....Sije les connois ? 
me répondit- il; ils ſont tous 


deux exemple de ma pa- | 


J 


roiſſe. 
Le gargon eſt oadse 5 


hborinas, intelligent. Son 

pere etoit golfer Il fut 
misen priſon pour les deniers 
du Roi: le jeune homme of- 


frit le peu qu'il avoit, pour 


ſa liberté; elle lui fn refu- 


ſce, parce qu'il n'offroir pas | 


aſſez. Environ ſix mois après, 


un 1 loup furicux „ qui rava- 


C 1j 


SS. .::&o7 IS: 
geoit tout le canton, vint 
porter l' poOuvVvante & Peffroi 
dans le village: notre jeune 
homme entreprit den deli- 
vrer le pays; il y xèuſſit „ 
il tua le loup, & le porta 
chez 8 Monſieur, 
dit-il, en lui en montrant la 
rete * viens vous demander 
la liberrs de mon pere, & 
vous apporter fa rangon; Pin- 
tendant la lui accorda, & le 
fir rẽcompenſer. . 
Quelques ſeigneurs des en- 
virons, chez qui le loup avoit 
cault. des dommages, firent 
entr'eux une petite quere , 
pour le brave defenſeur de la x 
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ſuretẽ de leurs troupeaux De 
ces dons rèunis, & de quel- | 
ques coins de terre qu'il avoir 
eu de ſes Epargnes , il acheta , 1 
dans le village, une petite 
maiſon, où il vivoit pauvre, 
mais content, dans le ſein de 
ſa famille ; mais le ciel lui 
relervoit bien des Epreuyes. 
Le feu prit a 2 cette maiſon , 
il y a environ deux ans; Jon 
pere, infirme & malade i 
etoit couche: le premier Win 
du jeune homme fut de ſe 
Jauver ; mais > Wappercevane 
pas os pere, l s'eclance coura- 
geuſement à travers les flam- 
mes; court à la chambre du 


Civ 


$0 v9 
malade: il entroit, quand une 
poutre a Jemi-briilde rombe 


a les pieds & lui ferme le 
e. L'intrépide | jeune 


homme ne ſe rebute point; 
il fe faifir d'un pieu que 
le haſard lui preſence ; K 

à force de coups, & à Paide 
dies flammes, il fair une ou- 


verture; il entre, ſaute au 


lit du vieillard, P emporte: 
&, comme il delten det, 

Teſcalier SCeroule, & le fils 
EX le pere Sabat dans les 
h eee On fut quelque- 
tems ſans pouvoir les retirer. 
Le gargon ne fut que lege- 
rement bleſſe: mais il eut la 
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douleur de voir expirer ſon 
pere. Depuis ce tems, il ſou- 


tient ſa mere, qui e Ge. 


perdre la vue x la ſuite d'une 


maladie qui a acheve de le. 


ruiner. | "il 
Taj jeune fille eſt Pexem-- 


| ple du 8 eſt la vertu 
meme: il y a quelques jours 
qu elle vint me trouver pour 
m ouvrir ſon cœur. Elle ma- 
voua quils Saimoient tous 
deux, mais que leur miſere 
commune oppoſoit a leur 


union: : elle me pria aller 


trouver ſon parrain, bour- 
geois de Paris, vieux gar- 


gon, fort a fon aiſle, pour 


Gy 
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Tengager à Paider de Gel- 


ques ſecours, & me fit en- 
tendre que vinge piſtoles ſuf- 


firoient pour leur etabliſſe- 


In. 
Ty allat: mais je tronyas 


un homme dur, impitoya- 
ble, qui, ſur Fouyerture que 
je lai en fin, , me repondit 


avec humeur , qu'il n'avoit 


rien à faire pour elle: que 


les filles pauvres ne devoient 
point ſonger a ſe marier: 
& que, tant que j aurois de 
pareilles viſites à lui faire, 


il m'en diſpenſoit cres-yolon- ; 


tiers. | 
Ce diſcours, auquel mon 
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miniſtere ne meexpoſe que 
trop ſouvent, ne me rebuta 
point: je le preſſai; je le ſol- 
licitai: enfin je fis tant, qu'il 
cut la baſſeſſe de N un 
ecu pour le mariage de ſa 
flledfe. Fe acceprat , de peur 
de I aigrir ; je le remercial , 
le plus qui il me fut poſſible, 
de ce genereux effort, & le 
priai de me permettre de le 
revoir; mais c'eſt ce qu il me 
fut imp offible dobtenir. _ 
Volk comme ſont les gens 
c egliſe, me dit- il, en mapoſ- 
trophant d'une epirhete un 
peu trop cavaliere; ils Sin- 


troduiſent dans les maiſous., 
OY” 


Si je vous avois cru, 


pour en tirer er jule au ſang Ie 


lus pur, & n'en ſortent ja- 
Plus p 


kes mains vuidef Il eſi 
vrai, Monſieur, lui repondis- 


je, que je les ai bien pleines. 
Oh ! parbleu, a qui la faute ? 


vous 
en auriez davantage; mais, 


graces à Dieu, je ne donne 
pas dans toutes ces excro- 
queries religieuſes: & ſi tour 
le monde pen ſoit comme moi, 
tous ces e eee me - 
ſeroient pas {1 gras... 7” 8 
tout le monde pen ſoit comme 


vous, que deviendroit la cha- 
> . La charitE! oh! Je 


Taurois jurè! lacharite! Ceſt- 


7 a. 
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1a leur grand cheval de ba- 
taille; ils prechent la.charite,, 


& ne la | pas. La charics 


la mieux entendue., eſt. de 


longer a ſoi. Eh! ac m'im- 


porte a moi, que ma filleule 


le marie , Het non? Quelle 
reſte fille; je ſuis bien reſte 
gargon. Ne faudra- til pas 
qu'après vingt ans de travaux 
& & inquierudes , pour amaſ- 
ler le peu que j'ai, je donne 


mon bien au premier venu; 


& cela, pourquoi? pour ſa- 


tisfaire les amourettes & les 
caprices d'une fille, qui, au 


Mais, Monſieur, qui vous dit 
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de donner votre bien? 
Je vous demande.............. Et 
moi, M. le quereur, je vous 


reponds que je ne donneras 


rien. Vous deyriez rougir de 
la demarche que vous faites, 


11 les gens de votre erat ſca- 


voient rougir. Apprenez de 


moi, M. le cure, que votre 
— eſt de alles {ur la 
conduite de la jeuneſſe, & 
non point de vous prèter a 


ſes folies; ceſt-la ce qui de- 
vroit vous occuper. Prechez. 
la continence, tachez d'en 
donner Teremple „ ne ſouf- 
frez pas que de jeunes filles. 
1 | 2 8 
Samourachent en cetourdies 
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du premier godelureaui qui leur 
aura frappè la vue; & ne ve- 
nez pas roder has les mai- 
{ons, pour attraper de quoi 
ſariefaire les paſſions de la 
jeuneſſe. Au reſte, monſieur 
Fentremetreur , 3s ſuis bien 
bon de vous donner des rai- 
fons . [a - deſſus al me 
tour na ik dos. bs. 
Voila la reception que m a 
faire ce parrain charitable ; "1 
| jen ſuis encore > PENEtTE. Vous 
me direz que j aurois dit leur 
donner les vingt piſtoles dont 
ils ont beſoin pour ſe marier; 
& il y a long tems que je 
Vaurois fait, ſi je Vavwis pu; 


* 


mais we mon obey Mons 


fieur , que je ſuis moi-meme 


un 54 plus pauvres habitans 
de ma paroiſſe: ma cure re- 


leve de Pabbaye de MN. Je 


ſuis à portion congrue ; le 


voiſinage de Paris enchèrit 


les denrees, &, ſans quel- 
| ques paroiſſiens e ; 
je naurols pas de quoi vivre. 
Tout en me contant cette 
hiſtoire, le bon cure. repan- 
des larnies.; je pouvois 
à peine retenir les miennes: 
ſa franchiſe, ſa candeur & 


4a nr me percotent le 


cœur. Cher & bienfaiſant 


Fo __— pa 1 PF 'Y 


mortelꝶ lui dis- je, partagez 


2 


* 
2 * 
8 
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ma joie; ces honneres enfans, 
dont vous connoiflez la mi 
ſere & la vertu, avoient rou- 


che mon cœur; je ſcavois 
qu'ils Etoient amans; ſat en- 


| rendu leur converſation ; jat 


yu leur ame toute nue dans 


leurs diſcours; je me ſuis at- 
tendri ſur 6265 malheureux 


ẽtat, & Jallois leur donner 


les. e cens francs, dont 
ils ont beſoin pour Fs mettre 
en menage , quand il neſt 


venu dans belprit de vous 
conſulter auparavant. Vous 
Jugez bien que ce, que vous 
m'en avez dit, ne ma pas 
fait changer de ſentiment: au 


66 A 


contraire, je voulois leur don- 


ner deux cens livres, je leur 
donne cent ecus; mais je ne 


veux point qu ils ſcachent 
ctoù leur vient ce bienfait; 
je vous remettrai Pargent , = 


& vous les marierez. 

A ce diſcours, auquel il 
netoit point préparé, il me 
ſauta au cou, & nous nous 
tenions e > „lorſque la 


jeune fille, Taflee Farrendre, 
 Savila de Hitter, 8 


Des qu'il Tapperęut „ i 
oublia & ma priere & fa pro- 
meſſe: Voyez, ma chere en- 
fant , lui dit - A „ voyez en 
Monſieur votre proteckeur 5 
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votre bienfaiteur, votre pe- 
re. Il vous rie-; - il vous 
donne cent ECUS Rar Vous 


erablir. 1 


La jeune fille, jean wh & 


| comme etourdie de cette heu- 


reuſe nouvelle, à laquelle elle 


ne s' attendoit pas, reſta com- 
me immobile, ne répondit 
rien, ſortit, & remonta avec 
ſon amanr. M 1 


Je ne ſcaurois vous ;peindrs 


ce delicieux moment; c'eſt le 


plus doux de ma vie; nos deux 
amans vouloient parler: mais 
le ſentiment eteignoit leur 


{roix: ils ſe precipitent a nos 


genoux, ils les embraſſent, RY 
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les ſerrent contre leurs 
cœurs; des larmes de joie, 
plus eloquenres que les plus 
grands remercimens, furent 
les marques ſinceres # 8 tou- 


chantes de leur a 


ag pls afleororn tus; 
- Nous les n e nous 


nous embraſſames tous: le. 
cure pleuroir & rioit alter 


nativement; — jeune fille. 
Sempara de pads mains qu'el- 


le baiſoit toutes deux en- 
1 


ſemble & chacune ſpare 
ment: le garcon en fit au- 
tant. Pendant toute cette 


ſcene „ Ou nous ne dimes 
pas un mot, j avois le coeur 


2 
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dechiré (a) de plaiſir. 


Jie quittai ile bon cure „avec 


promeſſe de revenir huir; jours, 
après, Pour la celebration 


e noces, à ce mot de no- 


ces, vous croyez toucher à 


la — & qu'un heu- 


reux mariage va terminer 
cette petite aventure; mais 
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RR Pai hafarde cette aan qui 
ie crois, rend aſſez bien cet £tat moyen 


entre la peise & le plaiſir, où ſe trouve 


i certaines Icenes de ſentiment. 
Jai eprouvequaux reconnoiſſances, par 
exemple, quand la ſenſibilitè tire les 
armes des yem, & que le plaiſir les 
renfonce , le coeur eſt dans un tat qui 


me paroit ne pouvoir Etre exprime que 


valle SO Ae 
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vous n'y eres pas encore. Un 
homme aſſez bien mis „ mais 
dune figure dure & reveche, 
va ſortir d'un carrofle dore , 
pour retarder le bonheur de 
nos amans, & peut - etre le 
plaiſir que vous auroit fait 
leur union; c'eſt ce que j ap- 
pris à mon retour, & ce que 
je crois devoir vous appren- 
dite ici: cet homme eſt ce me- 
me arrain que nous avons 
ws peu traitable , & que 
certe ſcene ya achever Wncus 
Peindre TH 
A xviſite que Joi avoit. t fait 
le cure; lui fit penſer que le 
p il 
mariage de ſa lleule ne de- 
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voit pas Etre loin, &, com- 


me il entroit x Rena ſes vues- 
de sy oppoſer, il avoit cru 
' Þ devoir faire une nouvelle 
? Þ tentative aupres d' elle, & ſe 
e 
« || fervir de fon droit de par- 
X rain, ou, au dé faut de ce- 
1 n * droit de fer, que 
5 les riches ont ſur les pauvres, 
pour en obtenir ce qu elle 
1 


5 lui avoit ane refu- 
L. 


vous eres 0 e me voir pour 
m' engager a marier ma fil- 
188 : je nal point cru de- 
voir me prèter 2 ſon erabliſ: 
ſement parce que j avoig 


OE NT ö 
05 


Monſieur , l l au curd; 


—— — — 
. 


5 
cbautres deſſeins ſur elle, les 
voici. Pai cinquanre ans, & 
je ſuis gargon : Jai de la 
fortune, & rai point de pa- 
oe 11 me faut une gou- 
vernante, ou femme de char- 
ge, comme vous voudrez 
fappeller „qui me ſoit atta- 
chee , & que je puiſſe met- 
tre à la tete du detail de ma 
maiſon: elle aura Poil ſur 
mes domeſtiques : elle ſera 
chargee du ſoin du menage : 
& cette eſpece d'apprentil- 
age lui ſervira pour condui- | 
fe le ſien. Je ne veux point 
lui donner de gages : mais 
je lui aſſurerai une rente 

dont 
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dont elle jouira de mon vi- 
vant; &, à ma mort, je lui 
Mifferuß "Ag quoi vivre. 

Cette propoſition, qui de- 
ſoloit le jeune homme parut 
Honnere au cure, & tres-des- 
honnete à la filth 4 „ qui con- 
noiſſoit ſon OS; Mon- 
ſieur, lui dit- elle, avec cette 


tranquille in que donne 
la vertu, vos offres genereuſes 


ne me nne point oublier ce 
que je me dois; je ſuis pauvre, 


mis vertükuſe: ne croyez 
pas que ce ſoit amour qui 


me faſſe rejetter les avanta- 


ges que vous me prometteꝝ: 
je les accepterois, ſi je pou- 


= :: A'virn 

vois les concilier avec Thon= 
neur ; je rougis d'entrer , de- 
' vant M. le cure , dans un 
detail ſi ee. & pour 
vous & pour moi: & ſi vous 
ne m'aviez fait connoĩtre tous 
les riſques que j. aurois à cou- 
rir, en entrant a votre ſervi- 
ce, il ya un an que j y ſerois: 
ne me force: point à décou- 
vrir des horreurs que je vou- 
lois me cacher a moi-meme. 


Avez- vous donc oublie les 


violences ?........ Que diable 


veut - elle dire avec ſes vio- 


lences , , Pimpertinente ! | Elle 
eſt coéflce de ce drole-la „je 
le vois s bien; mais j'y mettrai 


1 
„„ e 


inquiẽtude. 
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bon ordre, & nous verrons 
{ Monſieur les mariera ſans 


mon conſentement. M. le 
_ cure, ſouvenez- vous au moins 


que vous m'en repondez ; 
je vous en charge: nallez 
pas vous laiſſer ſeduire par 
ce faux etalage de vertu. 
L'amour en ſcait diablement 
long; mais ſi je ne ſuis pas 


fort, & vous, M. le galant, 
vous aurez Aa mes nouvelles. 
Le cure vouloit Pappaiſer; 


W il partir ſans daigner 
Tecouter, & laiſſa nos deux 


amans dans la plus cruelle 


Dj 


1 A 


La jeune fille s abandonna 
aux leurs“ : elle raconta au 
11148 curè les criminelles tentatives 
W || qu'il avoit ofe faire ſur fa 
0 vertu, & les indignes eſpe- 
N rances qu'il avoit eu la baſ- 
ſeſſe de fonder ſur fa miſere. 
14 Lhonnẽte curè en furrevolte, 
| ll mais, comme il etoit de ces 
0 amines foibles que la puiſ= 
W fance des riches intimide, il f 
Fil nauroit pas ole prendre Rur ; 
ih lui de les marier , fi je ne |} | 
N | fuſſe venu, huit j jours apres, 
i comme je hai ayols promis. | 
Wil! Il me fit part de ce contre- . 
| | tems & de Pembarras où il 
100 V 
wh ſe trouvoit: je diſſipai ſes f 
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craintes : je lui fis ſentir que 
les menaces du parrain ctoient 
des menaces vaines , puiſque 
la fille avoit encore ſon pere: 
que d' ailleurs il avoit tenu les 
propos d'un homme riche 


qui s appuie ſur ſes richeſſes, 


mais que tout ſon bien & 58 : 
lon credit ne pouvoient rien 
contre. les loix : il ſe rendit 

à ces raiſons., & , quelques 
jours apres, le mariage ſe ce. 
lebra dans 12 maiſon meme”, 
au grand contentement des 


parties contractantes, comme 


vous le jugez bien, &, comme 
vous pouvez le prüfe, a la 


ſatisfaction de tout le village. 
* TT 
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Voila, mon ami, Ie detail 


de Theureuſe aventure qui 


m'arriva, il ya environ quatre 
ans. Je goũte l'inapprèciable 
plaiſir d avoir fait deux heu- 
reux: ils ont fait trois enfans: 
& j'ai enrichi ma patrie de 


trois nouveaux citoſ ens. | 


O mon ami! qu il ſera con- 


ſolant pour mot, ſur le declin 


de mes jours , quand: les ans 
auront Let mes cheveux, 
dans cet age Jinfirmite 81 


Fame ulee , pour ainſi dire, 


par le tems, & ne pouvant 


ni Selancer LOVE Pavenir, ni 


Sarrerer {ur le preſent , ne | 
S'occupe plus que du pafſe 1 
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Qu il me ſera doux „ 0 mon 


: ami ! de me rappeller cette 

heureuſe epoque de ma vie 
ol la Providence nra choiſi 

pour etre l'inſtrument du bon- 

y heur de deux etres ſortis de 

Ii ſes mains, qui, fans moi, 

© | auroient été malheureux? 

4 Suit une apoſtrophe aux 

* | riches , qui m'a paru aflez 


” | bien faite , quoiqu'un peu ow KF 
2 Þ tree , mais il faut pardonner | 
quelque choſe au zele amer 
2 | qui [a diftce. Au reſte, les 
: | Hhonnetes gens, qu elle ne re- 

garde pas, ne Sen offenſeront 
point, & les ames dures, 


D iv 


Ara 


qui pourroient y reconnot- 
tre, ne {cauroient trop la 
lire. 

Riches dela terre, dit Fau- 
teur dans un enthouſiaſme 
patriotique, delcendez de 
yotre grandeur : daignez jet- 
ter les yeux ſur vos ſembla- 
bles : je viens de faire trois | 
£tres pareils a vous: je viens 
cen rendre deux preferables 
à vous, puiſqu'tls ſont heu- 
reux & que vous ne Feres 
pas. Riches de la terre, ſen- 
tez- vous ce que je viens de 
faire; votre cœur d airain eſt- 
il briſe par le plaiſir d' ap- 
r * „ ſous humble 
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toit de la miſere , je viens de 
loger le bonheur? 

Etes-vous citoyens 2? Sca- 
vez-vous ce que Ceſt que de 
donner des hommes à la pa- 
trie? Un de ces trois enfans 
cultivera cette terre, dont 
vous mangez le pain; un au- 


tre ſe fera tuer pour Thon- 


neur de cette patrie que vos 
vices deshonorent , & pour 
defendre ces ene qui font 


& votre orgueil & votre 


durete ; & autre paſſera les 
mers, pour arracher du pro- 
fond es entrailles de la terre 


ces meraux precieux ſur lef- 


quels 5 endort votre molle 


2 


= -: A vis 
& coupable indolence ( * 


O ma patrie !] ſi le ſort 


m'ayoit fait riche, & que le 


ciel, malgre mes richeſſes > 


med donnè le cœur que j'ai, 
je n'aurois pas tente de vous 


illuſtrer par un luxe inſolent; 
je raurois pas cherchè a vous 
donner la ſuperiorite ſur vos 
rivaux en cuiſiniers, baladins 
& autres gens de cette im- 


portance; mais j aurois fait 


ſervir mes richeſſes a nourrir 


th * * 


(a) On dira qu "ine indolence quis en- 4 
dort ſur des couſſins de metaux , n'eſt 


pas trop douillette , & on aura peut-Ctre 


raiſon ; mais j ai deja demande grace 771 


mes incorre cions. 
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celui qui a faim , à yetir ce- 
lui qui eſt nud, &c. Je n'au- 
rois pas regarde la fortune 
comme une barriere entre le 
pauvre & moi; mais je me 
ſerois dit: Le pauvre eſt mon 
frere : il eſt de chair comme 
moi, pourquoi le mepriſerois 
je? Il gemir dans la miſere: 
il perir dans Findigence , 
pourquoi Vabandonnerois-je ? 
C'eſt, le haſard qui m'a fait 
riche : le haſard peut le faire 
riche a ſon tour , & a mon 
tour, je puis devenir gueux. 
Tette morale n'eſt pas ſu- 

blime, mais elle eſt vraie. 
Peres de famille, inſpirez-la 
D vi 


84 Avis Aux Ricues. 

à vos enfans: apprenez-leur 4 
Etre bons: nourriſſez  echaut- 
fes dans leur ame cette pre- 
cieuſe vertu, le plus bel 
apanage de Thomme. Vous 
pouvez abandonner leur. eſ- 
prit a des maitres ètrangers: 
mais que leurs cœurs ſoient | 


dans les yortres : qu ils appren- 
nent les ſciences de ceux qui 
les enſeignent, mais qui ils 


apprennent la vertu de ceux 
qui leur ont donné la vie. 


Wh 
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— Ovrss les girouettes 
tlittéraires ſont actuel- 
lement tourn&es du cô- 
te de | education: il n y a ſi 
mince auteur qui ne diſe ſon 
mot ſur cet article intereſ- | 

fant ; mais il eſt a craindre 
qu en ne faſſe comme la bon- 2 
ne grand-mere de Henri IV, 
qui, à force de careſſer les en- 


fins de ſa fille, les Erouffoir. 
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Il eft certain que Peduca- 
tion pourroit Etre meilleure; 
mais il eſt auſſi certain que, 


toute defectueuſe qu elle eſt, 


elle eſt preferable à la plùpart 


de celles que l'on propoſe. 
Elle a au moins un avantage, 
elle eſt pratiquee , & preſque 
toutes celles qu'on imagine, 
ſont impraticables. 


Les uns voudroient que, 


pendant les douze ou quinze 


premieres annees , on aban- 
donnar les enfans a eux- me- 
mes: celt au grand apòtre de 
la reforme de education que 


nous devons cette heureuſe 


decouverte ; & Sil n'a pas 
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trouvè des peres pour la met. 
tre en pratique, il a trouvè 
des auteurs pour en vanter 
les bons effets. Dautres vou- 
droient que ces douze ou 
quinze premieres anntes ful- 
lent. employees : a Ferude de 
la geometric , des marhema- 


| riques & autres ſciences ab- 


traites; & ce ſyſteme; tout 
fou qu il eſt, a trouve F414 de- 
nes & 5 partiſans. 


De ces deux ſyſtemes fi 
Falter qui ont partage., 
pendant long- tems, la tumul- 
tueuſe cohue () des gens de 


— — 


(a) Tat cru devoir, pour parer ig 
traits de la” malignite , „mettre ici en note N 


+ of 


= RV es 


lettres, il réſulte que les au- 
teurs du premier ne croient 
les enfans propres a rien, & 
que les auteurs du Od 


leur prètent une e 


au-deſſus de leur portée. 
Lexperience, le plus für 
guide dans des pareilles ma- 


tieres, eſt egalement contrai- 
re aux deux partis, elle indi- 
que ad rellertents la voie 
qu'il faut ſuivre entre deux 
routes fi oppoſces „& nous 


ramene au e chemin ; 


_——_— 


que PE es 13 1 — crieurs , „ dont 
je fais proceflion de We les jumie- 


res & les conno ſſances, ont auſſi Ecrit, 
ſur ce chapire intereſſant, TE 
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dont les Univerſités, depuis 


pres de dix ſiecles, ne 1 ſont 


Mais 


pas encor C ecar tees. 


quelqu' un $eſt aviſe de dire 
qu'on pourroit apprendre le 
latin en deux ans, & que tout 


le tems qu on y met de plus, 

eſt du tems perdu: & Wur le 
monde a repete que le tems 
des erudes eſt un tems perdu: 


& les Univerſités ont &t& re- 


gardees comme inutiles, & 


education publique, comme 
vicieuſe, & dans Þ efferveſ⸗ 


cence du zele, on auroit vo- 
lontiers demandé la ſuppreſx- 
ſion & des Wr & des 


regens. 


. : 
a UU—ů—ů— — on — 
— — ermenncn 
1 2 d 
T N 


= 2 4 
1 * 
— Er —— — % — — — 


— * — — ——— — — > So 
— — — — Ld 


3 


— Se PBs 


ET : r 
— — * 8 * vers, 05 regret d? — 
— —— . ! —Ü—— —K—-ü(»ͤͤ ——— —u— —— — — = > * 


= — 
— 

4 — $2 oe 2 
— By — — 


n 

Je ſcais bien qu'on peut 
apprendre le latin en deux 
ans: mais je ſcais auſſi qu'un 
enfant ne le peut pas, & que, 
telle nouvelle een qu'on 
invente, on ne viendra jamais 

a bout Je faire entrer , en ſi 
peu de tems, la langue latine 
dans une tete de ſept à huit 
ans. Ce neſt pas que je croie 
le latin plus difficile a appren- 
dre que toute autre langue, 
mais c'eſt que je ne crois pas 
les enfans en ctar d apprendre 
aucune langue avant quinze 
ou ſeize ans, par principes, 
S entend; car, a tout age, 
on peut apprendre par rou- 


wy . 
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tine. Qu on ne me cite pas des 
exemples; ils ne prouvent 
rien: jamais des faits particu- 
liers n'ont pu balancer Pex- 
perience : & @dailleurs fi , 

avant de citer des exemples, 

on ſe donnoir la eins de les 
examiner de Pres , ou lon 
verroit des fairs etrangement 
groſſis, ou des phenomenes 


qui ne ſont pas dans F'ordre. 


Eh! que feroit-on des en- 
fans depuis ſix ans juſqu'z 
quinze ? De quoi rempliroit- 
on ce vuide de neuf annees? 
De rien, abſolument rien: 
car j'appelle rien ces arts de 


pur agrement , qui ne ſer- 


_— RVs 1 


vent quau plaiſir, & que 


dailleurs on peut apprendre 


en fai ſant ſes études. 

Or Ceſt pour remplir ce 
4 Ae 2 que nos peres qui, 
Sils n'avoient pas autant d Ys 
prit que nous, avoient au 
moins autant de bon ſens 5 


ont imagine d'occuper les en- 


fans à ce yo on 1 les 
humanites.” 2B 3 < 


Nos Rois ont ſucceſſive- 
ment chargé de ce ſoin im- 


portant les Univerſités: & les 
grands & les petits ſe ſont 
empreſſès d' envoyer leurs en- 
fans dans les colleges, pour y 


| apprendre, en huit ou neuf 


T 


0 
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annces qui auroient été per- 
dues chez eux , ce qu'a la ye- 
rite , ils auroient. pu appren- 
dre en deux ans, mais à un 
age on deux ans ſont plus 
precieux que les quinze pre- 


mieres années de l'enfance. 


D ailleurs, dans les collé- 
ges on eee les enfans 


à la vie reglce.,; 2 la diſci- 


pline, a — & Pon pré- 
pare lears cceurs þ recevoir 
les precieules ſemences de la 
religion: il ya plus qu'on ne- 


penſe, de ces ſublimes de- 


8 de notre antique 
Education , qui ſeront char- 
mes de retrouver un jour „ 


„% Avis | 
au fond de leur cœur, ces 
vieux principes de religion 
qu'ils ont puiſes dans les col- 
leges „& qu ils ſe repentiront 
de n'avoir pas aſſez ecoures. 
Chez les parens, au con- 
mar , Une vie molle & diſi- 


, les plaiſirs corrupreurs | 
by ode , les exemples trop 
ſouvent dangereux des mai- 


tres & des domeſtiques, &, 


plus que tout cela, la nel; 


gence des peres , [a foibleſſe 
des meres, & la coupable 
andeſtendance des precep- 
teurs, accourument les enfans 
a Forgueil , a la pareſſe „ h 
diſſipation. i 


95 
Comparez la maniere de 
vivre & les amuſemens des 
enfans chez leurs parens, avec 
leur vie & leurs divertiſſe- 
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mens dans les colleges. D'un 


core, ce ſont des repas deli- 
cats & mal-ſains, des bals, 
des concerts & des ſpecta- 


cles, qui énervent les 1 
ramens & les cœurs 
tre 


: de Pau- 
, Celt une vie frugale & 
dure, un ſommeil long & 
oF, | nh | 
regle , des promenades au 


loin, '& les plaiſirs purs & 
alutgires de la lutte, 


courle , de la balle & du bat- 


de la 


roir. 5 
Des pareils jeux rappellent 
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cette Education male & guer- 
riere du legi{lateur de Lace- 
demone; il ſeroit à ſouhaiter | 
que nous ne perdiſſions pas 
{i-rot de vue ces exercices ſa- : 
lutaires : nous n'aurions à 
craindre ni iLennui qui accom- f 
n 
f. 


Lu 
«et 


6 7 
a 


pagne Voifivere, ni la pau- 
vrete qui la ſuit; mais, com- 
me je Pai dir ailleurs, nos en- 


fans ſont eleyes comme des || _ 
Spartiates , & nous viyons || 
comme = Perſes. 113 
Mlais je ſuppole 2 2 un en- 2 
fant docile un pere inſtruit; qu 


je lui donne une mere nde \ 
fans foibleſſe, un precepteur 2 


habile & des domeſtiques 


honneres ; . 
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7 bhonneres : : certes. un enfant 2} 
aufſi-bien entoure ne peut 
faire que de grands progres. 
S | Mais prendra-t-il chez ſes pa- 
rens, comme dans les colle= | 
a es 7 gout du travail, de 1 
Facade de la méthode, T6. I 
2 1 ce reſſort aQif ques 4 4 
fait 5 les ames & les 
arrache à leur inertie: cet 
aiguillon puiſſant qui fait les 4 
ns ſcavans & les heros , Femu- | 
Aktion peut- elle ſe 222 en- 
* tendre au cœur, d'un enfant 
It qui n'a chez ſon pere ni ba - 
ire a effacer „ ni concurrent 
eur 3 3 
ues} Je ne ſuis entre dans ce 


e853 E 


po om r TR 


Ars 
| detail , que pour faire ſentir 
bien eſt peu reflechie 


cette aſſertion ſi ſouvent & 
ſi erourdiment repetee , que 


le tems paſle dans les col- 


leges , eſt un tems perdu: 


comme 11 ces premieres an- 


nees de notre enfance, ol la 


nature, encore incetraine 5 
peut prendre toutes les for- 
mes & recevoir toutes les im- 


preſſions; comme ſi, dis- je, 


Ces premieres annces pou- 


voient etre mieux employees 


qua fortifier le corps, & Aa 
developper Teſprit. 


Quant a ceux qui regar- 


dent T crude du latin comme 


— 


”— 
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inutile, on peut leur appli- | 


quer 4 proverbe tire de 
cette meme langue, & que 


Turbanitè francoiſe m empe= - 
che de traduire 5 Margari. 


tas ante P..... Et j aimerois 
autant dire qu? aucun des pens 


ples de Europe n'a le ſens 
commun, que de me décla- 
rer contre uſage univer- 


ſellement recu dans tous les 


tems & dans tous les lieux. 


Quoĩque je mannonce pour 


un partiſan de education des 


colleges, je n'en diſſimulerai 


pas les detauts: . les deguiler „ 
7001 4 


Avr 
ce ſeroit mal : les taire, ſes 
roit encore plus mal: je dirai 
donc, avec ma franchiſe or- 
dinaire, tous les vices que je 
remarque : je les groſſirai 
meme un peu, pour les faire 
mieux appercevoir, & quand 
J aural tout dit, je me repo- 
lerai ſur Peſperance d'une 
heureuſe & future reforme. 
Je crois d abord que Uni- 
verſitè devroit s occuper plus 
qu'elle ne fait de la langue 
3 : les Romains, qui 
faiſoient apprendre le grec a 
leurs enfans, ne leur lail- 
ſoient point negliger la lan- 
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gue maternelle: & exemple 
des Romains eſt de e 


poids. 


Le Traite de la proſodie 
francoiſe de M. I Abbe d' Oli- 
vet; les Tropes de M. Du- 
GAIN : les Synonymes fran- 
cois de M. F Abbe Girard, 
&c. &c. devroient ètre des 
livres claſſiques. 

En apprenant aux enfans 
la langue de leur pays, ce 
u'il eſt très- aiſè de meer 
| avec Perude du latin, il fau- 
droit leur en apprendrs Fhiſ- 
toire: & , au lieu de leur 
charger la memoire d'une 


foule de faits, , ou inutiles, ou 
uh 


— — — 
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peu curieux, on les familiar 
riſeroit ter len n 
intéreſſantes, qui marquent les 
diffèrentes epoques de notre 
monarchie, & celle des Etats 
voiſins. 4 
Quand on les auroit ainſi 
préparés a ſuivre le fil de 
notre hiſtoire, on la feroit 
entrer dans le plan des eru- 
des „& on y joindroit les 
kiſtoires des autres peuples 


dePEurope, particulicrement 


de ceux qui' ont avec nous 


des rapports, ſoit dinterers 


politiques, ſoit de commerce. 
Toutes ces acquiſitions 
eſſentielles n 'empecheroient 


=. *-” 
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point Perude des Hiſtoires 


anciennes & Romaines; elles 


pourroient meme Rin de 


dun pas egal , & donner lieu 
2 des paralleles intéreſſans. 
Je voudrois encore que les 
hiſtoires particulieres „ 
du moins les traits princi- 


paux de la vie de nos grands 


hommes en tour genre, fuſ- 
ſent lus dans les claſſes. Suits 
fouiller bien avant dans nos 
Annales, nous trouverions 
dans les ſeules hiſtoires des 


Montmorenci, de Turenne 


& de Conde une foule de 


traits de grandeur , de gene 
roſitè , de bonts , COmparas 
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bles 1 tous ces woke fait 
Grecs, ou Romains, que nous 
ne priſerions peut- tre pas 


tant, S'ils ctotent t plus près 
de nous. 

Un ecolier de cinquieme 
ſcait que Brutus a aſſaſſinè ſon 


Als pour la cauſe de la patrie, 


qui , par parentheſe , eroir 


auſſi la ſienne (a); & il vous 


Ta) Le trait de Brutus, G beau, fi 


grand, fi vante, eſt celui fun ambitieut 
qui ne connoit rien de facre. C'eft un 


politique adroit & méchant, qui profite 
des circonſtances pour en venir a ſes 


fins , & qui auroit maſſacre fans pitié 
tous ſes parens & tous ſes amis, ſi, ſur 


leurs corps — 51 elit cru pouvoir 


] 
4 
1 
4 
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dira ce qu 'il a entendu dire 


a tant d'autres, qu'il eſt bien 


beau & bien * pour un 


pere degorger ſon propre 


fils pour le ſalut de tous; 


mais 1 ne vous dira pas qu au 


$elever. C'eſt un homme qui s eſt ſervĩ 
du mot patrie chez les Romains, à-peu- 


preès comme, cheꝝ nos peres, les factieux 


fe ſervoient du mot religion, pour mal- 
quer leurs deſſeins criminels : nos anciens 
Maires du palais en ont fait autant que 
lui; & Brutus, dont on parle tant, ne 
vaut pas mieux que Pepin, dont on ne 
parle pas: il eſt vrai que ce dernier n a pas 
eu la gloire de teindre ſes: mains pater- 
nelles du ſang de ſon fils; & puis Brutus 
etoit un Romain, & Pepin. n'etoit lane 


E v 


qu'un Frangois,. 


ſiege de Belveder le brave 


Sanguinet (a), qui en étoit 
gouverneur „ ne diſconti- 
nua pas de faire lancer des 


pierres dans le camp ennemi, 


quoiqu'il eùt appris qu'on 


avoit attache ſes deux fils 


dans Fendroit le plus expolc. 
II vous dira que Decius feſt 
devoue pour la patrie; mais 


il ne vous dira pas, ou du 


__ 


a) Un des fils de ce 2616 defenſeur 


de fa patrie fut rue par les pierres que 


ſon pere faiſoit jetter fur les ennemis; 


Fautre eur le bonheur d'echapper , & lui 
fut renvoye quand on leva le fiege de la 
place. Cet evenement ſe paſſa ſous le 
regne de Philippe le Bel, vers Fan 1288. 
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moins 1] ne vous auroit pas: 
dit, avant la celebre tragẽdie 
du eg e de Calais, le trait 


. & e des ſix 


bourgeois de cette ville. * 
vous dira qu Horatius Cocles: 


ſeul, à la rere dun pont, a 
ſoutenu Feffort de Larmee de 


Por ſenna: mais il ne vous 


dira pas que, dans une cir- 
conſtance a-peu-pres pareille, 
a l'attaque d'un pont jette: 


par les F rancois {ur le Gari= 


glian „ Fintrepide chevalier 
Bayart a ſeul arrere, pendant 


bien plus de tems que le Ro- 


main, les troupes Eſpagnoles 
gui vouloicar Sen emparer. 


YN 
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medicamens au peuple, dans 


& Turenne fa vaiſſelle, pour 
faire vivre leurs armees. Eh! 
comment vous le diroit-il? 
Son Precepreur ne le ſcait pas 
lui-mème (a). 

Je cite des exemples tres- 
connus : & je mets en fait 
que la vingtieme partie de 


0 a). Ceci ſouffre des exceptions: il 
y a des Precepteurs. tres-eſtimables. & 
très· lettrès; mais ils ſont rares: Rara avis. 


IIl vous dira que Marc-Aurele 
fit diſtribuer du pain & des 


un tems de famine & de peſte: 
mas il ne vous dira pas que Du 
Gueſelin a vendu les terres, 


8 4 1 
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ceux des étudians qui ſca- 


vent Phiſtoire de Brutus, de 
Decius, d'Horatins Cocles ; 


ou de Marc-Aurele, ne fœait 


pas celle de Sanguinet, des 


bourgeois de Calais, du che- 


valier Bayart, de Du Gueſ⸗ ä 


elin, ou de Pane 


N ous avons un Sed 2 


profanis, pourquoi naurions- 


nous pas un Selettæ e patrits ? 
Que! Univerſite paroiſſe ſeu⸗ 
lement le deſirer, & vous 


trouverez vingt auteurs qui 
8 empreſſeront de concourir 
avec elle au bien general. 


En ſeconde & en FINES 7 


que, au lieu de s appeſantir 


Av 


ſur les auteurs Grecs ou La- 


1 


tins, & den faire Fobjer 
n de occupation des 
claſſes, on pourroit y meler 
Fetude de nos bons auteurs: 
on pourroit lire les beaux 
endroits de nos grands Pos 
tes & de nos grands orateurs: 
on pourroit comparer les me- 
mes morceaux traites par dif- 


ferens auteurs, & traduits en 
diffèrentes ee : les Odes 


& celles de Nouſ- 


d' Horace, 
ſeau: l 3 de Virgile, avec 
le Telemaque de. Fenelon : 
les Fables de Phédre, 
celle de la . „ &c. 
Ke. Ge. Par ce, moyen, on 


ee 
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formeroir le gout des jeunes 
gens, & on les mettroit en 


| crar de juger: car juger neſt 
que comparer. 

II eſt vrai que, pour pou- 
voir S'occuper de ces diffe- 


rens objets, il faudroit eren- 
dre un peu davantage. le tems 
des claſſes. Mais en cela 


feroit-on mal“ ? Je ſens tout 
le beſoin; „ qu'ont les profeſ- 
leurs, de repos, & les &coliers 
de recreation : mais il faut 
convenir que les conges font 


trop mulriplics, & que les 
jours de vacances devroient 


etre irrèvocablement fixes + 
un jour par ſemaine dans les 


—— — —ä—ñ— — 
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ſemaines pleines, & à une | 
demi- journce dans e e 
il ſe trouveroit une fete. Pen || | 
0 
r 


excepte feulement les jours de 
diſtributions des prix: jours 
trop célebres dans les faſtes 
de FUniverfite, & trop glo- 
rieux pour les etudians, pour 
qu'ils ne ſoient pas Erernelle- 

ment fetes. 
Enfin je voudrois qu'on 

donnät dans les colleges une 
Tegere teinture de la geogra- 
phie, & qu'un ecolier de 
rhètorique fut en état def 
dire, par exemple, comment] 

8 appelle la capitale de telle 
du telle Province voiſine de 
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la ſienne; on rit en lifant ceci: 


on eſt hehe qu'un jeune 
homme ſur la fin de ſes eru- 
des, ſoit aſſez neuf pour igno- 
rer 8 pareilles choſes. II 
eſt cependant très- vrai, & j je 
le publie à ma honte & 2 

celle de mes chers ene 
de college , que de cent cco- 
liers, ou environ, que nous 
ctions en rherorique , 1] ne 


S'en eſt pas trouve un Auf en 


erat de repondre a une queſ- 


tion de cette nature, que le 


Profeſſeur, contre toute regle 
& tout uſage, S aviſa de nous 


faire. 


8 ajoùterai encore qu un 


Hd - Avis EN 
trabliſement avantageuxpour 
la jeuneſſe, ſeroit de fonder 
5 les Sands colleges une 
chaire particuliere deſtince 
pour les langues modernes , 
telles que Pallemande, Pan- 


gloiſe & l'italienne. 


Voila a-peu-pres les refor- 
mes & les augmentations que 
je crois neecliaares & a nos hu- 


manites; „Nil me ſemble 
qua coins de tenir à des 
Prejuges., ou a des opinions 
particulieres, on ne peut diſ- 
convenir qu' en ajoutant au 


fonds de nos etudes publiques 


ces acceſſoires intereſſans, on 
formeroit un corps d Erudes 


9 
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„ 8 
bien ſuperieur a tous ces re- 


ves ſyſtẽmatiques, a tous ces 
projets chimeriques d'educa- 
tion, qui n'ont & ne peuvent 


avoir de reœalité que dans le 


cerveau de leurs auteurs. 


11 reforme des l nous 


conduit naturellement & celle | 


des étudians; les colleges re- 
gorgent de jeunes gens qui 


n'annoncent aucunes diſpoſi- 


tions: je voudrois que toute 
cette vermine {cholaſtique fut 
impitoyablement renvoyee . 

& qu'on ne reqũt dans la ſuite, 


que ceux en qui Fon recon- 
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noitroit une eſpece de voca- 
tion aux belles- lettres. Cette 
reforme devroit ſur- tout tom- 
ber ſur les enfans du peuple, 


parce que l' education des en- 
fans coute plus aux pauvres 


qu aux riches, & que le fils 
d'un artifan, ou d'un ouvrier, 
a plus baibin de ſcavoir un 
meètier que de ſcavoir le latin. 
A voir Vetonnante fourmil- 
liere d'e&rudians qui vẽgetent 


dans Paris, il ſembleroit que 


nous avons des efclayes pour 
cultiver nos terres, pour faire 
les gros ouvrages des artiſans, 
pour ſervir ſur terre & ſur 


WW e 


des Vers on des Romans. 
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mer , & que nous autres 


Francois nous devons paſſer 
notre nonchalante vie a faire 

Les valets, les ouvriers, 
les plus petits artiſans en- 


voient noblement leurs en- 
fans dans les colleges : & ces 


enfans , enorguelllis de leur 
brillante education, mepri- 
ſent leurs parens & leur erar ; 
& ces memes enfans , . 
bouffis de vanité > OC tout pleins 
de ſcavoir, & n'en étant pas 
plus "Fiche. ou ſe font moi- 
nes pour viyre , ou ſe font 
auteurs pour ne pas mourir 
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de faim. Le premier moyen d 
eft fiir; mais le ſecond eſt e 
bien douccux. fe 
Il y a deux ſiecles que nous m 
ne ſcavions pas lire; aujour- I d. 
hui nous ſommes crop doc- E 
tes; en verite nous ſommes I qi 
trop doctes, je le dis ſèrieu- 
ſement; la maſſe de la nation 
eſt devenue trop lettrèe; &, 
a commencer par moi qui 
fais ici le reformateur , tout 
le monde a la fureur ris, 
&, qui pis eſt, de ſe faire 
imprimer. 
Je voudrois qu il parut un 
bon decret littèraire qui 


8 
2 
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defendit les auteurs en F ran- 
ce, comme autrefois on y de- 


fendit les ſauterelles, ou du 
moins, qui fixat le nombre 


des eee Romans, 
Heroides , Almanachs, „ K 
qui pourroient paroitre an- 
nuellement; car, en verite , 

nous avons bis la Wen . 
& ſi l'on ne Soppole verte- 
ment à la prodigieuſe multi- 


plication des auteurs & des 


ouvrages, il ſera plus aiſé de 
trouver à Paris un faiſeur de 
vers, qu'un tailleur ou un bou- 
langer; &, en yerite, un tail- 
leur, ou un boulanger , {ont 
bien plus utiles dans un etat. 
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enregimenter les auteurs (4 a), 


& en faire une eſpece de 


communauté; de fagon que, 


pour avoir Ie privilege de 


faire des livres ſur le pave 


de Paris, on fur oblige de ſe 


faire paſſer maitre-auteur. Il 


Y 


— 


(2) Tavois d'abord intention d'enfler 


cet article de la liſte des auteurs à ex- 
cepter; mais on ſent bien qu'il ne peut 
& ne doit ètre ici queſhon que de la 
populace lettrèe, & que ces hommes pri- 


vilegies „que la nature ſemble n'avoir 
crees - ws pour éclairer les autres, ſont 
au-de 


Pour remedier : a un pareil 
abus, 2 J imagine qu'on deyroit 


us de la louange & de la cri: 


tique. 
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a bien des maitres-peintres 
& des archirettes j JUres ; pour- 
quoi n'y auroit- il point des 
maitres-poetes , ou des j jurès- © 


Orateurs : ? 


On accorderoit à ce nou- 
veau corps un privilege ex- 


cluſif , tel que celui du 


MX**, ou de la G. Cha- 


FE: afpirant à la maitriſe 


eroit oblige de fournir ſon 


chef-d'ceuvre , & de payer , 


| argent comprant , les frais de 


fa reception. 


Cer argent, Sil y avoit 
encore a la cour un fou en 
titre d office, pourroit faire 
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Aris 
un des jolis emolumens de 
e 2 
Les academies , comme de 
droit, aurotent la grande po- 
lice, & tout auteur qui, ſans 
etre maitre, Saviſeroit de ſe 
faire imprimer, ſeroit, :p/s 
fafo, conduit aux Petires-mai- 
ſons. Ceſt , je crois, la pu- 
nition la plus analogue au 
—_— -- . 
Comme, pour entrer dans 
le corps, il y auroit quelques 
frais à faire, & que les au- 
teurs ne ſont pas, de leur na- 
ture, fort pẽcunieux, je penſe, 
(& Ceſt la tout le fin de mon 
projet, ) que cette penurie 
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d'eſſ peces pourroit diminnet . 


la aqua a a decrire , & 


Phoebus Jevidndroit fourd, & pe- 


geaſe rent, 


Fi 
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Sur 1 education des F ills 


Eun E Ux les maris 
dont les femmes ne 
jouent pas, a dit un 
critique]! Et moi | ajoute : 
Heureux auſſi les maris dont 
les femmes ne ſcavent ni dan- 
ſer, ni chanter, ni jouer des 
inſtrumens (a)! Ceſt cepen- 


- = 
5 . . : 3 
_ a e — . * - p ll. a = * 4 = N PTE"? * —— ö 
— — 2 p , 22 — * a 2 wart ny 5 * - * — 3 — 7 — * 5 5 E.-— 4x n bag 
= ah > — * \ K * — = ** 2 — 0 "_ 4 * * cas TP. = 
— — — . L 4 2 — * — : 4 —— * — 2 0 — - — * _ —_ 
ow * 4 ”_ * ae 2 wee? —— — : 0 — 4 — == 7 2A * £32 . — — — ww 22 * 31394 
_ —_— — 5 * e 2 — x RS . 2 —- = — — 2 = - — — — — mum ed tt 4 4 6 1 
” — > —ę— —— — — — . . y — 2 2, 5 ——— 7 _ * — — — b - 1 —. 
G - e I 2 * ——— f 22 * » — — = 4 3 — + >" 2 +6 - =: - —_— 5 put 
7 . - - , — a — 
” FS © ; 
. 0 L 


* i 
32 
k 


— 
CR 


e 


— — — _ 6:E?;;! ES 
> 


(a) On a cru devoir mettre ici en 
note, quill ne faut pas n ceci à la 
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dant-là ce qui conſtitue la 
belle education : c'eſt a quot 
ſe borne preſque tout le 16a- 
voir des filles. 
Une fille bien Gerd pen 
ne pas ſgavoir un mot del hiſ- 
toire de ſon pays, & n'etre 
pas en etat Feetite une let- 
tre: elle ne doit pas meme 
ayoir la moindre idee du 
menage: ce ſont des ſoins 


trop communs , & qui annon- | 


cent- une Education trop ro- 
turiere: mais il eſt important 
qu elle ſcache danſer volup- 
tueuſement une allemande W 
ou chanter amoureuſement 
une ariette ; de facon que 


F ii 
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tout le fruit dune education 
moderne fe borne a exciter 
les applaudiſſemens dans un 
| concert, ou Padmiration dans 
| un bal. A 
| 


On appelle bal une eſpece 
de lice, où les filles vont diſ- 
| puter entreelles le prix de la 
| danſe & de la beaure : ceſt 
= || wm rournoi invente par Pa- 
maour, pour le plaiſir de la 
„ jeuneſle. 
Q.uelques auteurs ont avan- 
ce que beaucoup de nos jeu- 
nes gens, du genre maſculin „ 
tẽmoignoient avoir des pré- 
tentions fur ces deux prix, & 
particulicrement fir celui de 
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la beaute ; mais c'eſt une pure 


mediſance: ce qui peut avoir 
donn lieu a ces ſoupcons, 
C 'eſt qu'on a appris que bon 


nombre de gargons paſſoient 


une grande partie de la ma- 


tinèe à leur toilette: on en 
a ſurpris quelques: uns ſe re- 
gardant amoureuſement dans 


un miroir; & on en a citè 


d'autres en qui Von connoiſ- 
9 


| ſoit un gotit decide pour les 


odeurs & les eſſences, le gris 
de lin, le couleur de "ole & 


le bleu celeſte : mais on ne 


peut pas honnerement aſſeoir 

un jugement ſur de pareil- 

les re marques. 
. 
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Ouoi qu'il en ſoit, une par- 


tie de bal eſt une affaire ma- 
jeure pour une jeune fille: 


quand il Sagir d'un bal, une 
mere bien aviſée prend ſoin 
elle - mème de Pajuſtement de 


fa fille. Tout ce que [art des 
modes a de plus neuf & de 


plus galant, doit ſe reunir 


pour faire beiller la figure & 
les aimables talens de 5 belle: 
celt une victime qu'on cou- 
ronne de fleurs , pour la con- 
duire au Acre &, comme 
la coquetterie ſans mnafave”; 


effaroucheroit la pudeur , elle 


prend le nom honnète de pa- 
rure; & ſous ce deguiſement , 


% FF 


As. 


r 


Aux Mzxes. 129 
elle vient préſider à la toi- 


lette: Ceſt elle qui place cette 


moyche, qui poſe ces fleurs 
& cette aigrette, qui arrange 


ces boucles de cheveus;, & 


qui dEcouyre toutes ces be 
tes qui ne le voient que ce 
jour- la: c'eſt ainſi que, „ par 


degres , elle prepare a Pa- 


mour, & a les erreurs une en- 
tree Sake un eœur qui conler- 


voit encore Pinnocence du 
premier age. 


Cependant on arrive au 
Hen de la fete : un eſſain de 
galants vient voltiger autour 


de la belle; celt à qui exa- 


gerera davantage & les agre- 
F v 


130 A Yr. * > 
mens de la figure, & la no- 
bleſſe du port, 8 la e dee 
du teint, & la, - &c. &c. &c. 
Si elle trouve occaſion de 
deployer les charmes de 1a 
voix, peut-on ſe taire ſur 
cette jolie bouche don ſor- 
tent des accens ſi melodicux ? 
Et ces beaux yeux, ces yeux 
ſi tendres, qui peignent ſi bien 
& Pamour & ſes douceurs p 
qui pourra dignement les Cc- 
lebrer? 

Enfi n le bal commence: la 
belle y Etale avec orgueil tou- 
res ſes graces & tous lestalens, | 
& ſinit par deforienter toutes 
les reres : on vante la prèci- 
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ſion & la legeretẽ de la danſe: 


mais on vante ſur- tout cette 
taille elegante & bien priſe, 


ce jolt petit pied & cette jam- 
be de nymphe, qui execute 
avec tant de graces tous ces 
pas enchanteurs. 

La jeune fille Ecoute 7 a 
bord avec indifference toutes 
les fadeurs qu on lui debite : 


ſon cœur novice n'eſt encore 


ſenſible qu au plaiſir d'ap- 


prendre qu'on la trouve char- 


mante : routes les fleurettes 
qu'on lui prodigue , ne ſer- 
vent daliment qu'a fa petite 
vanite : mais, la yanirte- une 


fois ſatisfaite , z un ſentiment 


F vj 
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plus doux vient remplir ſon 
jeune coeur : les amans pa- 
roiſſent aimables: on les en- 


tend avec plaifir: on les voit 


avec emotion: & le cœur, 


en fecret, en diſtingue un 4 
qui, ſans preſſſues Sen douter 4 
11 donne la preference. 

Alors les troubles de Pa- 
: mour agitent Te cœur de la 
belle: elle ſoupire : elle aime 
à voir ſon vainqueur , & ce- 
pendant elle craint de ren- 


contrer ſes yeux: fon embar- 


Tas la decele, elle rougit: le 
galant, fier de 1a conquète, 
devient plus hardi: les yeux 


fe furprennene : les cœurs 
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Sentendent , & la bonne ma- 


man ne belt encore appergu 


de rien. 
Il n'y auroit pas grand mal 


à tout cela, ſi Thymen cou- 


ronnoit de { beaux feux ; mais 
les mariages ne ſe e pas 


ainh : il n'eſt pas queſtion de 


{cavoir ſi les deux jeunes gens 
Saiment, c'eſt ce dont une 
famille ne doit pas raifonna- 


blement Sinquierer ; mais il 
faut ſcavoir Sils ſe convien- 

nent, ceſt-a-dire fi leur for- 
tune 'eſt d'accord avec leur 
cœur. Sil y a diſconvenance 


le pere alors paroit | ſur Ia 


ſcene: il fait un tres long & 


134 „ 


Tres - ennuyeux ſermon 3 fi 
chere fille: il lui prouve très- 
ſolidement qu'a dix - huit ou 
vingt ans „ le cœur d'une fille 
appartient a ſes parens; qu'el- » 
le ne peut en diſpoſer; que 
c'eſt à eux a lui ordonner d ai- 
mer tel ou tel, & que ſon Is 
lot eſt febdir Wet 5. 
La pauvre enfant auroit Ir 
bonne envie de repondre à | tt 
fon papa: » Mais, puiſqu il te 

» ne me'eſt point permis de | 1: 

„ me choiſir un  £poUX g pour- d 

v quoi donc m'avez-yous ex- 47 
n poſce à faire un choix? Tai o 
uv des yeux pour voir, & un Ito 
„ cœur pour aimer; ou cre- ful 
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„ vez- moi les yeux, ou arra- 
„ chez - moi le cœur; ou dn 


» moins napprochez ni de 


v» mes yeux, ni de mon cœur, 
» des objers qui puiſſent Sen 
» EMPATET.” Mais Finnocente 


victime na pas la force de 


oppoſer aux volontes d'un 
pere qu'elle aime ; elle pleu- 


re, elle ſe déſole, elle ſe j Jer- 


te > ſes genoux: le pere Sat- 


tendrit; mais il perſiſte; & ſi 


la fille ps un mouvement 


de depir, ole dire quelle nen 
aura pas 4 autre, on le fache, 


on menace du couvent , & 
tout eſt dit: Ceſt-la le nec plus 


ultra > le ratio ultima patriim. 
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Je demande actuellement 


comment Pon veut que ſe 


conduiſe une jeune fille quĩ 
a le cœur pris, & qu on ma- 
riera contre 15 gre, quand 

il plaira à ſes parens de lui 
donner un epoux? Je deman- 
de quelle ſera ſa conduite 
quand, forcee par le tyran- 
nique empire de ſes parens , 
elle aura promis ſolemnelle- 


ment ſa foi à un homme qu eL. 


le n'aime ni ne connoit ? & 
comment railonnablement | 
on peut preſumer qu'elle fe 
comportera ſur le chapitre de 
ce premier amant qu elle por- 


te dans ſon cœur, & que la 


Pay v5. v6, 
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preſenced'un Epoux,aumoins 


1ncommode, lui rend encore 
plus cher? On trouvera la rè- 


ponſe à cette queſtion aſſez 


embarraſſante dans le grand 


livre des mœurs de nos fem- 
mes de Paris. 

Comme les faits diſent plus 
que les paroles, j'ai cru de- 


voir ſoutenir ce chapitre par 
un exemple; on verra com- 


bien cette convenance dans 
les fortunes, ſi recherchee , 
peut occaſionner de mal- 
heurs. 
Du tems que les honnetes 
filles pouvoient danſer au bal 
de S. Cloud, lans etre con- 
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* avec les filles publi- 
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ens 


ques , ceſt-i-dire, vers les 


2 premiers mois de la premie- 
re année des fetes de Griel, 
un bourgeois de Paris, que 


Jappellerai M. Monuluc , y 


mena 1a fille. 
Ce M. Montluc étoit un 


homme fort à ſon aiſe, in- 
tereſſè depuis long- tems dans 
des affaires de finance, & 
qui avoit eu de ſa aer, 
une fille 


morte en couche, 
unique appellèe E ugdnie. Ceſt 
de cette fille dont il eſt ici 
. 
Notre heroine, nee riche 


/ 


& Tune figure aimable: joi- 


CELTS 


voir attendre qu'un heureux 
avenir; mais avidite de ſon 
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gnoit a la parure de la beauté 
tous les talens d'une educa- 
tion recherchee ; de facon 
qu'Eugenie riche „ jolie & 
985 elevee, ſembloit ne de- 


pere pour les richeſſes, lui 
preparoit bien des malheurs: 
telle eſt la belle que je viens 


| dintroduire dans le bal. 


Je ne parlerai point de em- 
preſſement des jeunes gens 
pour elle: ce ſont de ces 


details que tout le monde 


devine, & qui d'ailleurs ne 
font rien à cette hiſtoire; 
mais il eſt eſſentiel que je 


ko Av1%s 
tire de la foule un jeune 
homme plus aimable que les 
autres, ou du moins, qui pa- 
rut tel aux yeux d Elipenic: 
Dorimel, Ceſt le nom que 
je lui dünner, etoit heureu- 
3 ne : il C toit pas ri- 
che; mais la nature ſembloit 
avoir dédommagé des ri- 
gueurs de la fortune, par les 
plus belles qualites. 
Dorimel , d'ailleurs de la 
figure la pus intereſſante , 
Etoit dans cet age de feu ol 
les paſſions impèrieuſes tyran- 
niſent les hommes; il vit Eu- 
genie, & il la vit danſer: un 
vieux & froid anachorete au- 
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roit Ere-tente; eſt- il Etonnant 


que le jeune & bouillant Do- 


ine en ſoit devenu amou- 
reux 2 II reſolut de danſer 


avec elle; il en obtint la per- 


miſſion : # danſa; mais La- 
mour, qui itroubloit ſon cœur, 


lui derangea tellement la cer 
velle que, quoiqu'il eur appris 
| des plus grands maitres, M. 
de Pourceaugnac, „en. "def: 
| cendant du coche, Sen ſeroit 
mieux tire que bas: 


Eugenie s apperqut bien 
qu il danſoit mal; mais elle 


| apperœut auſſi qu'il ſcavoir 
danſer : elle. attribua à ce 
qu'elle pouvoit avoir de char- 


— no rin. 
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mes le trouble du jeune hom- 


ſonnes, S avangoit pour ter- 


aſſez conſidèrable au front. 


me; & ce qui acheva de lui 
perſuader qu elle avoir devine 
juſte, c'eſt qu'a la fin du me- 
nuet, Famoureux Dorimel , 

ſans Eoard au lieu, au tems, , 
aux circonſtances & aux per- 


miner Ja danſe ba maniere 
des nouveaux maries; quand 
la belle ſoupconnant ſon in- 
diſcrette & temeraire inten- 
tion, eut la prudence de ſe 
retirer ; de facon que le bai- 
ſer portant à faux, notre 
amoureux alla donner du ne: 
contre terre, & ſe fit une plaie 


rere 
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ai ſcu depuis que le haſard 
le favoriſa dans ſa chute; car 
il tomba preciſement ſur Pen- 
droit ou le pied de la belle 
| avoit pole. Les amans ſenti- 
| rontle prixde cette remarque. 
Ce petit malheur , que les 
ſpectateurs crurent 9 
nc par un faux pas, & dont 
la vraie cauſe ne fut ſentie 
que d' Eugènie, intèreſſa pour 
hi & le pere & la fille; il 
| n'etoit pas poſſible qu'il Sen 
revint ſeul à Paris: M. Monte= | 

luc avoit une remiſe, il lui | 
loffrit une place & le remena 1 
chez lui. 1 
Dorimel toit d'une deli- | 
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careſſe & etonnante ſur l cha- | 
 pitre« des procedes; il avoit re- 
gu une politeſſe de M. Mont- 
luc , il lui devoit une viſite Þ 
de remercimens; &, pour 
aller remercier un homme 
riche, & qui a une jolie fille, 
il eſt afſez nature] qu'un jeune 
homme ſe pare de ſon mieux; 
celt auſſi ce que fit 1 
Tout ce que fa garde - robe 
avoit de plus elegant, fut de- 
ploys ce jour -la ; & cette 
precaution ne lui fut pas inu, 
tile, car Eugenie lui {cur gra 
de ſa parure, dont elle ſe fil 
r tous les hon 


neurs. Fg 
Dans 
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D la con ver ſation; on 
parla des parens; Chad 
cita M. Montdor, the! oncle, 
financier du pennen vol. A 


ce nom, M. Montluc ſentit 
ſon ins pour le jeune hom- 


me augmenter tout- a- coup; 
& effectivement, comment 
ne pas aimer le neveu d'un 


homme puiſſant, qui peut, par 


{a protection, accroitre no- 
tre — On combla donc 
Dorimel de politeſſes on 
Tengagea a diner le lende- 
main, & on le pria de venir 
habitnellement faire ſa . 
dans la maiſon. 

Le ſoir meme, ordre à Eu-; 


G 
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genie d'avoir les plus grands 
Egards pour un jeune homme 
dont Poncle pouvoit faire 
reuſſir une affaire que ſon op- 
poſition ſeule avoir retardee 
juſqu' alors; &, pour Vinte- 
reſſer plus ſurement dans ce 
projet, on lui laiſſa entrevoir 
que, fi elle avoir le bonheur 
de lui plaire , une fortune 
Eclatante & un erat brillant 
pourroient ètre le prix de ſes 
ſoins & de les attentions. 

Eugenie , docile aux inſ- 
tructions de ſon pere, & plus 
encore aux inclinations de ſon 
cœur, recut l' heureux Dori- 
mel avec une diſtinction mar- 


a 
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que: : Dorimel, de ſon cot6 5 
ſaiſiſſoit avec eppes 
les occaſions de lui marquer 
{a reconnoiſſance, & quel- 
que choſe de plus de jour 
en jour il devenoit plus em- 
prefle, & de jour en jour 
Eugenie le trouvoit plus ai- 
mable :. elle fit meme une 
remarque, (bien des filles 
Pont fait avant elle; ) on 
jouoit les ſoirs à de petits 
jeux; & toutes les fois que 
les gages Etoient ſur ſes ge- 
noux, Dorimel en donnoit 
plus que perſonne. _ 
Cependant nosdeuxamans 
briloient d'amour „& le ſca- 
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yolent , quoiqu'ils n'euſſent 
pas encore ole ſe le dire; 
mais les amans n'ont pas be- 
ſoin de ſe parler pour Senten- 
dre. Dorimel eroit d'un natu- 
rel impètueux; il ne put gar- 
der long- tems ce feu dans 
{on cœur, ſans en faire hom- . 


mage a celle qui Favoirt fait 


naitre. Il rèſolut donc de lui 
faire Vayeu de ſa flamme. 
Un jour qu'Eugenie , ſeule 
à ſon claveſſin, attendoit ſon 
| A 5 8 
maitre de muſique , Amour 
profita de cer inſtant pour lui 


rappeller ſon amant: elle le 


vit avec ſa jeuneſſe aimable , 


des attentions intereſlantes, 


— 
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ſes talens & ſon amour. Un 
amant eſt bien dangereux , 
quand il ſurprend 1a maitrefle 
dans des pareilles occupa- 

tions... On ſonne, & Dori- 

mel ſe preſente. Un trouble | 
involontaire , qu' ils eprouve- 
rent tous Faber; en lui con- 
firmant ce qu il ſcavoit, ap- 
prit a Eugenie ce dont elle 
1e doutoit ; un baiſer tout de 
feu, qu elle neut pas la force 
de refuſer, & qu'elle auroit 
bien i e den rendu, mit 
leurs deux cœurs plus a Paiſe : 
& un ye vous ame, que Do- 

rimel balbutia, & qui alloit 
etre vraiſemblablement ſuivi 
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de quelque choſe d'equiva- 
lent , fur interrompu par Far- 
rivee de P: importun maitre de 
muſique ; mais la fcene finit 
par un regard _ diſoit: Je 
vous adore. 
Depuis cet entretien, Do- 
rimel ne paſſoit pas de jours 
{ans voir Eugenie, nide nuits 
{ans penſer : 2 elle: il eſt ſi 
difficile à un amant de dor- 
mir quand il ſonge : 2 1a mat- 
treſſe, qu il imagina, pour 
eee à cette inſomnie, 
de parler à ſon oncle de ſon 
amour , & de le preſſentir 
ſur * chatouilleux article 
du mariage. 
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M. Montdor avoit bien 
dine ce jour-la , & etoit , en 


conſẽquence, 4 la nici 
humeur du 1 er il donna 
les mains à cet thablifſerbent; 


& promit d'en parler a M. 


Montluc. 


Un homme puiſſant „ qui 


parle, eſt un maitre qui or- 


dome. NI. Montluc, en- 
chantè d'une propoſition qu il 
deſiroit depuis long tems 

mais dont il n'ayoit pas ole_ 


ſe flatter, recut avec reſpect 
ſa demande , le laiſſa maitre 


des arrangemens „& courut, 
tranſportè de 4 annoncer 
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2 fa fille cette heureuſe nou- 
velle. 

Eugenie, en fille bien (le. 


vee, parut la recevoir avec 
toute la reſignation qu'une 


_ AMlle de dix-huit ans doit à ſes 


parens, quand il eſt queſtion 
de mariage : elle promit de 
n' avoir, en cette affaire, dau- 


| "Fre volonrs que celle FA lon 
pere, &, pour ne lui laiſſer 


aucun ire {ur ſa docilitè, 
elle permit, depuis cette épo- 
que, 2 lon amant routes ces 


petites familiarités ſi précieu- 


ſes à des cœurs qui Saiment , 


& ces epanchemens 11 ow 
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que Pauſtere vertu avoit de- 


fendus juſques: la. 


Pendant que les jeunes gens 
paſſoient ainſi le temps 4 ie 


dire des douceurs, à Secrire 


de doux billets, & A ſe faire 
de petits cadaux; niaiſeries 
importantes qui, pour les 
amans, ſont des affaires de- 
tat, M. Mondor cherchae 
une place à ſon neveu & 
diſpoſoit tout pour ſon ma- 
riage. 

Mais je touche + Pinſtant 
fatal, qui va rompre des 
nœuds ſt defirés; le glouton 


M. Montdor ſort de table; 


une indigeſtion Jenleve ſubi- 
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tement de ce monde, & 
prepare a nos amans les plus 


cruels revers. 


Cette mort imprevue fut 


un coup d' autant plus acca- 


blanc pour Dorimel ,- qu'il 


Etoit oblige d' aller paſſer deux 


mois en Province pour rem- 


plir une place qui exigeoit ſa 
preſence , & qu'il ſe douta 
bien que Ia perte de fon on- 
cle changeroit crrangement 
les diſpoſitions favorables du 


pere d'Eugenie pour lui. Ef- 


fectivement Dorimel ne fut 


plus à ſes yeux, qu'un gargon 
pauvre & ne tenant à rien: 


les idèes de mariage diſpa- 
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rurent: & il fut irrèvocable- 
ment decide au conſeil ſu- 
preme, tenu dans la tere 
de M. Momluc:, qu'Eugenie 
ne J ẽpouſeroit point: qu'elle 
auroit ordre de le conge- 
dier, & que, pour adoucir 
ce que cette ordonnance 
pouvoit avoir d'amer pour 
elle, on lui trouveroit un 
autre mari. On ſe propoſoit, 
en méme- tems, de lui faire 
ſentir qu'tl deveie lui eErre 
indifferent d'avoir tel ou tel 
pour epoux, puiſque, dans 


le fonds, toit toujours un 


homme qu'on lui deſtinoit: 
que, puiſqu' elle toit riche , 
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il lui falloit un homme riche, 
| & que Dorimel ne Petanc 
| point, on lui en chercheroit 
| un mieux aſſorti: & Fon con- 
| <cluoit avec confiance, qu' Eu- 
genie, raiſonnable autant 
| 
| 


- 


qu'elle toit, & auſſi docile 
qu'elle S toit montrèe juſ- 
qu alors aux yolontes de ſon 
pere, ne pourroit manque: 
dapprouver un arrangement 
ae. | 
Y Voila ce que M. Montluc 
| aàavoit decide : mais Eugenie 
l S'etoit fait un plan tout op- 
ee: 8 Dorimel qui avoir 
bien prevu, ainſi qu'il a ere 
© |] ic ci-deſſus, „que la mort de | 
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ſon oncle ait with obſtacle 


2 ſon mariage, avoit cru de- 
voir, avant de partir, ecrire 
a 1a mattreſſe „pour la pre- 
cautionner contre les deſſeins 
perturbateurs de ſon pere, 


& lui rappeller ſon amour & 


les lermens. 
Notre heroine avoit Fe 1 


lettre, cette tendre lettre que 


{on amant avoir ecrite ſous la 


dictèe de P Amour : elle la 


trouyoit meme tres-forte en 


raiſons, & Sen etoir fait un 


bouclier qu'elle portoit tou- 
jours ſur elle. | 


Les. deux parties ainh pre- 
parees, M. Montluc entra 


; 


[ 
: ix 


rr 


1 
3 or prone” . 


An 
dans la chambre de ſa fille. 
» Ma chere Eugenie , lui 


»dit-il en Lembraſſant „tu 


„ ſcais combien je t'aime, & 
„ combien je deſire de te wee 


 »heuceule : j; avois jette les 


»yeux ſur Dorimel , & je 


» me flattois d'en * un 


„jour ton époux; mais il 
»avoit un oncle qu'il vient 
„ de perdre ; - & en jeune 
»homme qui, par M. Mont- 


-»dor , auroit pu parvenir aux 


2 premiers emplois de la fi- 
„nance, reſte ſeul aujour- 
»d' hui, fans biens & ſans 


„ parens, ne ſera jamais qu un 


v commis ſubalterne: C eſt 
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vun malheur pour lui, je le 
» plains : mais puiſque les cir- 
»conſtances ſont changees , 
v il faut changer comme elles: 
»il ne doit plus ètre queſtion 
„de mariage; il faut abſolu- 
„ment PFoublier...... L'ou- 
»blier ! reprit avec chaleur 
» Eugenie : Non, mon pere, 
„non, nattendez pas cette 
»lichere de mon obeiflan- 
„ CE. Quoi 1 Par ce qu'il 
E »eſt à plaindre, parce qu'il 
»eſt malheureux, il faut La- 
»bandonner ! Et ceſt vous, 
„& ceſt un pere qui tient 
»ce langage a ſa fille 
„Et dans quel tems les hom 
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„mes ont - ils beſoin d'ap- 
„ pui, ſi ce n'eſt dans le mal- 
»heur?.... Mon pere, con- 
„ noiſſez mieux Eugenie: vous | 
»mavez ordonne daimer | 
» Dorimel : mon cœur vous 
„a bien ſervi: je Paime, & 
„je Paimerai toujours : je 
„vous dirai plus: je lui ai 
„promis ma foi: & ce neſt 
„ pas à une idole d'or que je 
»me ſuis engagee: c'eſt aun i 
»amant que vous me deſti- 
„ niez pour pour Eh? 
»de quel œil me regarderoit- 
„il? Que penſerier Vous de 
v»moi, yous-meme , jen ap- 

»pelle a votre cœur, ſi, par 


# 
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# »une odieuſe & criminelle 


» perfidie, je ceſſois d'aimer 
» Dordmel parce qu il eſt mal- 


»heureux?... II neſt pas ri- 
v ches, dites- vous: eh bien je 


„le ſuis: je partagerai ma 
„fortune avec lui: je ferai 


»ſon bonheur, & il fera le 


mien. Vous m'aimez, mon 


»cher papa, notre felicite 
v mutuelle fera la votre... 


„Tout cela eſt fort beau; 3 


»mademoiſelle, interrompit 


„le cher papa: mais il faut 
„laiſſer ces ſentimens aux he- 
»roines des Romans. .. Do- 
»rimel eſt pauvre: il ne peut 
v vous convenir: je yeux bien 
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v excuſer votre reſiſtance :; 

» elle tient à votre extreme 
» jeuneſle : allons , embraſſe- 


„moi, ma chere Eugénie; la 
55 n & le tems te con- 


» vaincront que ton pere {cait 
„ mieux que toi ce qu il te 


„ faut. . Dorimel dailleurs 


» eſt dea parti pour la Pro- 


9 vince ou ſon état le fixe; 


» Feloignement & Pabſence 
„ commenceront ce que ta 


9 raiſon finira. »» 
M. Montluc crut 21 


laiſſer paſſer quelques ſemai- 


nes, ſans faire aucune nouvelle 


tentative aupres delle; &, 
comme il ſe figuroic que, 
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pour effacer du cœur dune 
| fille un amant cher! il ſuffi- 
| ſoit de lui en preſenter un 

autre, il employa ce tems 
à lui chercher un amant. Le 
haſard le ſervit bientòôt. M. 
Chriſtophe Rapax, ſon voi- 
ſin, banquier de confidera- 
tion, ſe preſenta , & lui pa- 
rut très- propre à faire oublier 
Dorimel. M. Rapax avoit 
environ trente-{1x ans, il joi- 
gnoit à un grand talent pour 
la banque un eſprit de calcul 
peu commun: il avoit dail- 
leurs du bien, & ſembloit fait 
pour en amaſſer beaucoup. 
Ceroit, ſuivant le connoiſſeur 


164 A VIS 


M. Montluc, un vrai treforf 


pour une fille: il fut preſen- 


te comme tel a notre amante. 


Eugenie le recut avec hon. 
nerere : mais plus M. Rapar 
paroiſſoit amoureux, plus elle 
mettoit de froideur dans ſon 
commerce: enfin le moment, 
qu'elle redoutoit, arriva. M 
Montluc après inner les ca- 


reſſes qu il jugea néceſſaires 


pour ebranler 1a réſiſtance, 
lui propoſa ce nouveau g- 
lant pour epoux. Elle le re. 
fuſa nettement, & Tauroi 
toujours refuſe 1 „ par une 
lettre qui lui fut chile, huit 
jours apres , de la part de 
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| Dorimel , elle n'eũt ere infor- 
mee que , "Kis Vavis qu'il avoit 
Jeu que M. Montluc , ne vou- 
Joit pas conſentir : A ſon 4. | 
liance avec elle, il Seroit ma- 
riè dans ſa eine 

Cette lettre, à laquelle la 
ſenſible Eugenie ajoiita trop 
de foi, fut un coup de foudre 
qui lui perca le cœur, & un 
trait de lumiere qui Feclaira 
fur la fragilitè des ſermens 
des hommes. Dorimel perfi- 
de lui parut un monſtre qu 'el- 
le ne pouvoit punir qu'en 
imitant ſa perfidie; de depit, 
elle conſentit a épouſer M. 
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Ils vivoient aſſez contens 
Pun de l'autre, quand Dori- 
mel, plus amoureux que ja- 
mais, revint à Paris. 

Je ne dirai rien de ſon de- 
ſeſpoir en apprenant le ma- 
riage de ſa maitreſſe: cha- 
cun ſe le peindra ſelon ſon 
cœur; mais je dois, pour 
Thonneur de fa fidelite, aver- 
tir le lecteur qu'il eſt encore 


garcon, & que la lettre, oil 


Ton apprend à Eugenie ſon 
pretendu mariage en pro- 


"vince, eſt une lettre fabri- 


quee par Vinſidieux M. Mont- 
luc , pour tromper 1a chere 


Alle, 
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Le malheureux Dorimel 
ne ſcavoit rien de tout cela; 
mais il ſcavoit qu'Eugenie 
| Etoit marice, & il ne pouvoit 
s accoutumer à une idee ſi ac- 
cablante: il rẽſolut de quit- 
ter Paris, & d'avoir aupara- 
vant une explication avec elle. 

Il ſe promit de lui rappeller 
ſes ſermens, de lui reprocher 
ſa perfidie; & il vouloit, 
apres avoir fait naitre le 70. 
pentir dans ſon cœur, Vaban- 
donner aux dechiremens du 
remords. ; : 

Dorimel , en roulant ce 
cruel projet Hans ſon ame, 
cherchoit - une occaſion de 


= AN 


voir Eugenie : il apprit qu 'el- 
le etoit a la campagne; il y 
alla; il vouloit la trouver 
ſeule: une legere indiſpoſi- 
tion le ſervit trop bien pour 
leur bonheur. Il ſe preſen- 
te, S annonce comme un ami 
de M. Rapax, charge de lui 
en donner des nouvelles. II 
entre, le deſeſpoir dans le 
coeur, & preparant les plus 
itrogeans reproches 1 | 
Mais il la voit, & 1a 8 = 
reur ſe calme; il 4 
ſon cœur le tout ce 
qu'un amant trahi peut trou- 
ver de cruel & d' offenſant; 
& il n'y trouye que des 

L AI Joupus| 
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| foupirs & des larmes. Euge- N 
nie, lui dit- il, ma trop chere 
Eugenie , Sie m' avez trom- 
pda . ainſi que vous 
tenez les ſermens que vous 


faites? .. 
Eugenie interdite, 
pas la a de repre it 
ſembloit que Amour leur 
diſoit à tous deux qu'on les 
avoit abuſes: Elle tire de ſon 
ſein cette lettre ſi prẽcieu- 
ſe & ſi cherie, qu'elle avoir 


rant de fois couverte. de bai- 
ſers & arroſce de larmes, & 

lui preſente, en mẽme- tems, 
celle où il lui apprenoit ſon 
mariage. 
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Dorimel hors de lui, peut 

à peine lui dire qu il elt tou- 
jours fidele; qu'il n'a forme 
aucun lien; que cette lettre 
fatale, d'une ecriture contre- 
faite, eſt un piege tendu à fa 
crẽdulitè, & ou elle a donne 
trop legerement. 

Cet ecclairciſſement mal; 
lume dans leurs cœurs toute 
leur tendreſſe; mais Eugenie 
eſt lice pour jamais, & la 
vertu lui fait un crime de ſon 
amour. Dorimel, lui dit-elle, 
{1- vous e „ Eloignez- 
vous de mot..... 1 ai forme 
des nœuds que je ne puis plus 
* il faut que le Ciel 
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me faſſe un cœur nouveau. 
Ah, mon ami J. 


Deine an de dou- 


* lui prend la main ; Ja 


YI contre ſon cœur, * 


role de ſes larmes , & luz 
dit un eternel adieu, Mais 1 
ne veut la quitter qu' en em- 


portant dans {on exil la dou- 
ce idee qu pelle Vaimera tou- 
jours. Eugenie , combattue 


par ſon devoir '& par ſon 
amour, n'oſe lui rien pro- 
mettre: lui parle d'amitiè, 
d'attachement, d' eſtime; & 
un baiſer que FAmour laiſſa 
prendre, & dont la Vertu 


murmura , fut le dernier ga- 
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.ge dune paſſion qui a cons 
duit Eugenie au tombeau, 
-apres deux ans de langueur; 


de degoiir & de triſteſſe. 


AVIS 
AUX GRANDS 
ET AUX PET ITS, 

Sur le Luxe. 


Es loix puniſſent les 


trippons &æ les filles 


qui ſe proſtituent; 

mais il n'y a ni moins de frip- 
pons, ni moins des filles per- 
dues, parce que les punitions 
6 ſur le N & 


non ſur le vice: vous aurez 
beau punir; tant que le vice 


reſtera, il y aura des vicieux; 
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or le vice, en politique, c 'eſt 


r n en dener , 
ouvrez Thiſtoire, & vous 
ſerez effrayez des de ſordres 
du luxe. : 
Trois a quatre millions de 


Perſes ſe repandent dans la 
Grece: quarante a cinquante 


mille Grecs les battent, les 
mettent en deroute , les "TM 
gent à fuir Dort chez 


eux : eſt· ce que les Grecs 


erotent des geants : ou les 


Perſes etotent-ils des nains ? 


Non, mais les Grecs avoient 
des mœurs, & le luxe avoit 
corrompu les Perſes. La re- 


publique de Sparte, forte des 
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foix de Lycurgue, veſt ſoute- 


nue cinq cens ans: miracle 
unique dans Tordre politi- 
que: le luxe y eſt entre , & 


Sparte eſt tombee. Rome fra y 


gale & pauvre a ſoumis preſ- 
que toute la ſurface du globe, 

= / 5 
& Rome riche, eclairee, po- 
lie par le luxe, seſt dechirce 


commun des hommes attri- 


Celar & de Pompee , Paſſer- 


viſſement de Rome; mais le 


I ravers. Fuse foule d errkurs; 
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elle-meme. II oſt vrai que le 


bue aux diviſions fameuſes 


de Marius & de Sylla, de 


philoſophe ; qui cherche, A. 


s |} verite des faits, voit le 
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luxe forger ſourdement les 
chaines de ha republique en 
corrompant les cœurs 


preparer , en De.” Had la 
ferte , ces revolutions cele- 


bres qui⸗ ont élevè le-trone 


des Cëſars ſur les debris de . 


liberté Romaine. 
Tous ces faits n'ont pas 
etè inventès à plaiſir: ils ſont 
conſignès dans Fhiltoire : ils 
ſont ſous les yeux de tout 
le monde, & cependant le 


monde eſt plein dapotres du 
luxe : on fait des volumes 


pour chanter ſes louanges ? 


&, (qui le croiroit !.). on 


trouve ſon apologie juſques 


SUR LE LUXE. 177 


dans des livres philoſophi- 


ques. Tous nos auteurs ſe 
copient & le reperent: tous 
les ouvrages modernes van- 
tent les lettres qui nous ont 


eclaires , & les arts qui nous 


ont polis: mais on ne prend 
pas garde que le luxe eſt cache 
derriere ces beaux arts & ces 
belles- lettres, dont nous fai- 
ſons tant Me bruit: ſr nous 


ſommes plus polis & plus 


eclaires, nous ſommes auſſi 


plus n & plus corrom- 
1 (* 


—— 


— — 


(a) On trouve cette phraſe dans le 
* Vocabulaire frangois , au mot Aras 


H v 


178 A v IS : 
Au reſte, ce que je dis ici 
des arts & des lettres, ne 


doit s entendre que de Fabus 
qu'on en fait: les ſciences , 


les lettres & la ohilophic 


| / $ x 1 
nous ont eclaires fans doute: 


& il faut, pour le bonheur 


des hommes, qu'il y ait des 
ſcavans & des gens de lettres 
dans une nation: mais il ne 


faut pas que toute une nation 


n a 
* 


— 


demie. » On peut dire que cette capitale, 


„Paris, eſt le centre des lumieres & 


» des beaux arts, comme elle eſt celui 
„du luxe & des richeſſes. » Far infere 
dela que mon opinion ſur Vinfluence des 
lettres, & des arts fur le luxe pouvoit 
avoir quelques parliſans. 
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foit ſcavante ou lettrèe: & 
tant que tout le monde vou- 
dra ſe meler d'avoir de eſ- 
prit, & de faire imprimer 
cet eſprir; nous deviendrons 
gueux, vains, pareſſeux: nos 
villes & nos : campagnes ſe 
dẽpeupleront, parce que les 


gens d eſprit ne ſe marient 


pas: le peuple- auteur viendra 
fondre & mourir de faim dans 
la capitale: & tous ces feux 
follets, au lieu de nous eclai-- 
rer, ne ſerviront qu'a nous: 
replonger dans les tenebres: 
de la barbarie, que nous ſom— 
mes {1 glorieux 9 avoir diſ-- 


lips. 
H W 


— —— 
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Pen FO autant des arts. 
II eſt certain que quand 
Louis XIV, qui les aimoit, 
les tira du end de PIralie; . 
pour les fixer en France , ils 

produiſirent des cheft- qe u- 
vres immortels, „qui rendront 
2 jamais * 0. & le Prince 
qui les appella & la nation 
qui les regut : il eſt encore 
certain que la France doit 
une reconnoiſſance Eternelle 
au grand Colbert qui attira, 
de tous les coins de] Europe 1 
les fabricans & leurs manu- 

factures, parce qu'il eſt de 
fait, qu avant ces établiſſemens 
avantageux, nous achetions 
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des Errangers ce que nous leur 
vendons aujourd hui; mais il 
nen eſt pas moins certain que 


nous avons abuſè de tous ces 


awantages; que le goũt pour 


les arts eſt degenere en amour 
du luxe , & que {1 le gouver- 


| nement ne S oppoſe pas avec 


vigueur aux ravages qu'il peut 


| cauſer „il nous perdra infail- 


liblement. 
Ce n'eſt point une vaine 


| terreur qui m'effraie, cCeſt un 


preſſentiment fonde 1 ce qui 


ſe paſſe ſous mes yeux; tant 
que je verrai les chefs 5 


vres des Pouſſin , desle Brun, 
des le Sucur , abaadonnds 


avec indifference ; tant que 
les grands traits de Vhiſtoire,, 
. bien rendus par nos grands 
9 artiſtes, gliſſeront ſur ame 
I du ſpectateur (a), & que on 
Kextaſiera devant le portrait 


1 
4 
2 5 


, , 1 8 
_ * a ta 


(a) L'eſpece de frenefie qui nous en- 
raſſe aux Italiens, pour y voir des miſe- n 
res miſèrablement rendues , & qui nous 0 
fait abandonner les Frangois, od mème 
en n'y allant pas, on convient qu'il ya 4. 

de ſi belles choſes à voir, eſt encore une ti 
preuve de ce que j'avance: quand le 
mauvais goũt prend le deſſus, il influe Te 
ſur- tout. C'eſt encore par une ſuite de pe 
ce mauvais goũt, que nous allons applan- 
dir à la Comédie Francoiſe des pieces U 
mediocres , fans ſonger qu on joue tous qu 
les jours, ſur ce meme thèatre, les pie- 

ces de Corngille & de Racine 


7 


- — * 
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d'une coquette „devant des: 
buveurs de biere & des ca- 
mayeux , je dirai qu'il y a 
abus bins les arts. Quand Fu 
grands peintres , de grands 
ſculpteurs, de rand archi- 
tectes Grom obliges de reſ- 
ſerrer leurs idèes, de retrẽcir 
leur genie, pour S abbaiſſer au 
niveau du mathe imbecille qui 
les emploie : quand dhabiles 
artiſtes ſeront forces de proſ- 
tituer leurs talens pour dèco- 
rer un panneau de carrofle ,. 
pour orner un paravent, ou 
un indecent boudoir, je diraĩ 
que le luxe gagne & que Tas, 
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bus augmente : enfin, quand 
des orfevres , des -onailliers 
des peintres en carroſſe, ou en 
email: quand la foule i incroys- ; 
ble de tous les artiſtes fubal- | 
ternes ſera feree , careſſce , je 
dirai que abus elt z ſon com. 


| 
ble, que le gotit eſt perdu , ; 
" 
a 


que le luxe ccraſe les arts & 
qu'il les tient à ſes gages ; je 
dirai que, dans un erat ſi hu- 
miliant pour eux, ſi „ par ha- 
fard , le feu du genie jette 
encore quelques étincelles, 
| le luxe Terouffera , & que les 
' _  tenebres des ſiecles barbares 
couvriront Vempire, 


> 
— — — — — ——— — Pr 


— 
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Cette eſquiſſe de Petar des 
arts parmi nous (a), pourra 

paroitre outree ; & javoue 
avec joe , qu llc fouffre des 
exceptions; mais je ne groſſis 


pas les objets autant que la 


prevention peut le perſuader; 
& pour ſe convaincre que ce 


qu on appelle de nos jours 


amour des arts, conſiſte preſ- 


— _—_— 
” 


a 


( (a) Om les arts, 4 exception 
de ParchizeQure , paroiſſent etre dege- 
neres , parmi nous, depuis le ſiecle de 
Louis XIV, il weft cependant aucune 
nation dans Europe ou ils brillent au- 
tant qu'en France; & notre academie 


eſt encore la pepiniere qui fournit dar- 


tiſtes toutes les Cours Etrangeres, 
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qu'entierement dans Part d'en 


abuſer, examinons ſans. pals, 


ſion leurs productions dans 
leur beau tems, & leurs pro- 
ductions dans e 

On verra, d'un core , ide 
ſaperbes galeries S'élever . 


magnificence , pour ere au- 


tant de en des chef- 


d'ceuvres de la peinture : on 
verra des parcs immenſes 
Sembellir des merveilles de 


la ſculpture. De Tautre c0- 


re, que voit- on? de petits 
richards bicir dans de gran- 
des mailons de petits appar- 


temens, des etalages faſtueux 


& . d'or prodigue ſans 
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gout, de meubles multiplies 
fans choix, de glaces, de 
porcelaines '& de magots ; 
de grands jardins, & de pe- 
tites allees ; de mechantes fi- 
gures de plätre, & de plus 
mechans vaſes de terre. 
Voila au moins ce que je 
vois, & ce ſont ces abus que 
jattaque. Je ſuis un des plus 
zeles admirateurs des arts; 
mais je les louerai quand . 
les monumens publics m'en 
annonceront Purilite. Mais 
quand je verrai dans une ville 
immenſe , telle que Paris, 
plus de quatre cens Egliſes, 


Ki 


& que je n'en trouverai pas 


dix de remarquables: quand je 


compterai à Paris trois ou qua- 
tre palais, deux ou trois places 


& deux ponts (a) , & que 


— * K 8 
. 


(a) Nous avons bien des ponts; mais 


on n'en voit que deux: les autres, char- 


ges de maiſons dignes de la barbarie des 


ſiecles gothiques qui les ont conſtruites, 
ſemblent n'*@tre eleves que pour frapper 
la vue d'objets defagreables & degoit- 
tans, que pour affliger l'ame par les 
triſtes idèes de la miſere. On a deja re- 
preſente qu' en renverſant ces maiſons , 
qu'un ſordide interet etaie., la vue pour- 
roit parcourir toute l'immenſitè de Pa- 


ris, & jouir d'un des plus beaux ſpec- 


tacles de l' Univers; mais la conſtruction 


des nouveaux bouleyards a paru plus 


utile. 25 | 


TY 'K 
Y # : 
a ; 


by 


— 


x 
( 
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S | nous naurons ni fontaines 
e (a), ni maiſon de ville, ni 
* | hopitaux, ni marches, (jen 


e. — | 
() Le bũtiment de la rue de Grenelle; 
ou l'on va admirer le ciſeau fier & ele- 
ais || gant de Bouchardon, n'eſt pas une fon- 
r- taine, comme on le dit; car on n'y voit 
es | ai eau, ni baſlin, ni caſcades; c'eſt 
s, | une eſpece de retable d'autel, que le 
er || hafard ſemble avoir place dans un coin 
u- | de rue. La fontaine des Innocens eſt une 
les | maiſon bourgeoiſe afſez commune, on 
-e- || Ton a tres-mal-a-propos ſculptè de très- 
s | belles choſes. Toutes les autres ſeroient 
ir- abbatues dans les moindres villages d'I- 
a- talie, comme indignes d'etre des monu- 
c- || mens publics. D'ailleurs , de petits gou- 
on ] lots qui laiſſent echapper , par intervalle, 
us & comme A regret , quelques pintes 
d'eau, ont ils jamais annonce des fon: 
taines 2. 1 "OO 


R 
excepte la nouvelle Halle; 


je demanderai a quoi donc 


ſervent ces arts ſi celebres ? 
Nos tribunaux ſont entaſ- 


Mes les uns ſur les autres dans 


un vieux palais, qui n'a ni 
entree ni iſſues. La bibliothe- 


que royale (a), une des plus 


— 


4 


(a) On _ Gun = & WES) 


que projet, qui formera le plus beau tem- 


le des arts qui ait jamais ete. On dit que 
Lon doit placer la bibliotheque du Roi 


dans toute la partie du vieux Louvre qui 


donne ſur la riviere ; la galerie d' Apol- 
Jon ſera reſtaurèe, & le ſallon, on Von 

expoſe les tableaux, convenablement de- 
corè: le cabinet des medailles, celui des 


eſtampes, celui des curioſites naturelles 


donnèes par M. Donſenbraye, & la 
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prècieuſes qui aient jamais 


exiſte, eſt logee dans une 
maiſon bourgeoile ; les ta- 


bleaux du Roi, la plus riche 


* 


collection qu'il y ait au mon- 


de, ſont caches dans des ma- 


gaſins; le clerge n'a pas de 
pied- a- terre, quand il s aſſem- 


, \ 1 1 33 x 
VV 


1 


Pu 


— . ———— — 


precieuſe collection des tableaux du Rot, 


ſeront placèes de ſuite dans Timmenſe 


galerie du Louvre, dont les plans ſeront 


portes A Vecole militaire , & le public 


Jouira de toutes ces richeſſes. 


Si ce projet eſt execute, le miniſtre 
Kclairé qui preſide aux arts Se protege 
les artiſtes, M. le Marquis de M***, - 


mérite une ſtatue dans le lieu le plus 
apparent de ce ſuperbe Muſæum. 
HS 2 £5 -- X | 
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quatre ans que la celebre Uni- 
yerſite , fondee par Charle- 
amagne , il y a environ dix 
ſiecles, Etoit obligee dem- 
prunter une ſalle aux Mathu- 


_ Fins, pour y tenir les exer- 


cices. Et Pon veut que je loue 
les arts? Non, tant que rien 


ne m' eee leur utilité 


au dehors; tant qu' ils ſe- 
ront aſſervis aux caprices & 
aux fantaiſies des particu- j 
liers ; tant que je verrai les 
arts, ces fiers enfans du ge- 
nie & de la liberté, enchai- 
nes honteuſement = char 
du luxe & lui ſervir de 
trophèes, 


ſibles. 
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trophees , je dirai roujours 
qu'ils ſont dangereux ou nui- 


On aura beau louer leur 


bienheureuſe influence ſur 
nos mceurs, & les produits 


pecuniaires qu ils nous procu- 


rent A Pinduſtrie qu' ils 


PII On parmi nous; on au- 


ra beau exagẽ rer Peſpece de 
tribut que les ctrangerspaient 


à nos modes, je dirai toujours 


que les arts pris abuſivement, 
enfantent le luxe; le luxe nour- 


rit la molleſſe; la molleſſe 


tend une main au vice, & Pau- 


tre à la miſere; & les mœurs 


ſe perdent & ſe corrompent. 


1 
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Je ſcais qu'il faut, dans un 
grand Royaume , de beaux 
temples, & de Pe edifi- 
ces publics , des ſtatues & des 
tableaux , des marbres , des 


bronzes; des metaux precieux, 


polis, fagonnes par les arts; 
je conviens qu'il faut des pa- 
lais & des hotels pour les 
Princes & pour les Grands; 
mais je n'en ſuis pas moins 
fonde à dire que les arts 


qui , bien diriges , font la 


gloire des empires, en 
ſont la ruine , des qu' ils 
degencrent en amour du 
luxe: Ceſt une arme qui, 

dans la main du guerrier, 
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ſert à h defenſe de la nation, | 
& qui devient neurptlns 
dans celle un enfant: arra- 
chons cette arme dangereuſe 
de la main du peuple; que 


toutes ces etoffes , tous ces 
bijoux , tous bes meubles 


Precieux , qui devroient ètre 


le partage des Grands, & 


ſuivre , dans leur diſtribu 
tion, la hierarchie des erars , 
ne deviennent point des liens 
communs qui confondent & 
bouleverſent toutes les con- 
ditions : une robe nuancee 


d'or & de pourpre , elt fort 
belle; mais elle ne fied pas 


2 tour le monde. 


"Fn 


Avr 
Quand Vexterieur brillant 
confond le grand avec le 


ehe, & le riche avec le 


pauvre; le grand ſe ruine, 
pour ſe diſtinguer; le riche, 
pour sS'elever ; & le pauvre 
S appauyrit de plus en plus (a), 
pour paroitre moins gueux. 
Dela tant de maiſons tres- 


riches qui laiſſent des deſ- 


cendans très- pauvres, & ces 


eſpeces de contrats ou le 


grand vend une portion de 


—— 


fn) Cette envie de briller, qui nous 


appauvrit, a donnè lieu à ce proverbe 
qui peint afſez bien la méfiance que le 
luxe a fait naitre dans la fociete. 

On ne connoit la fortune des hommes, 


ud * mort. 


'Q- — < : 
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FA grandeur, pour avoir en 
echange une partie de richeſ- 
ſes. Dela ces banqueroutes 
ſcandaleuſes & ces faillites 
preſqu'auſſi condamnables , 
quand elles ſortent de la 
meme ſource qui , en erei- 
gnant la conhance , ecraſent 
le commerce; dela cette 


fourmiliere de moines de tou- 


tes couleurs & de tout ètage, 
victimes infortunees du luxe 
de leurs peres; delà enco- 
re cette revoltante multitu- 


de de celibataires , cette 


vermine infe&e de filles pu- 


bliques que le celibar produit 


a-peu-pres , comme la corrup- 
> 1 1 
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tion produit les vers & les 
inſectes; & cet effrénè liber- 
tinage, qui ne connoit ni Loi 
ni Dieu, & qui mettra bien- 
tot le gouvernement dans Jo- 
bligation de defendre derre 
libertin , comme il defend 
d'etre meurtrier. 

Il eſt certain que le luxe 

qui nous ruine, nous perdra , 


parce que la deprayation dans 


les mœurs ſuit la depravation 


dans les richeſſes (a): or il 


(a) M. Helveétius dans un livre ol 
tout neſt pas reprehenſible , & M. de 
Mirabeau, dans une livre ou preſque tout 
eſt bon, ont preche la mEme morale: 


bd 


RO AS . 6 me 


ul 
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ne faut qu ouvrir les yeux ſur 
Puſage que nous faiſons de 
nos biens, pour ètre en tat 
dapprecier ma conſequence. 

Il y a des peuples de FA- 
merique , qui ſe nourriſſent 
de leur chaſſe & de leur pe- 
che, & qui jettent ce quils 
ont de trop, ſans ſonger au 
lendemain: plus mauvais rat- 


9 


— 


beaucoup d'autres, tant anciens que mo- 
dernes, ont penſè & dit comme eux ſur 
cette matiere. Je ſuis peut- tre le cen- 
tieme qui rappelle les memes idèes, & 
j'ai bien peur de n'tre pas le dernier. 
Quand il s'agit d'arracher un vice qui 
s' eſt comme naturaliſè dans une nation, 
il faut que la reforme vienne de loin. 


I iv 
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ſonneurs que ces ſauvages 
que nous mepriſons tant, nous 
nous couyrons d'or & FI foie, 
& nous n'avons pas de quoi 
vivre. Cette enveloppe ecla- 
tante, ſous laquelle nous ca- 
chons notre miſere, ne ſert 
qu'2 Faugmenter : 180 ele- 
gans changent de bijoux , 


"I 
200 


comme ils changent de che- 


miſes: nos jeunes gens varient 


— parure comme des fem 
mes, & ſuivent les modes 
—. des fous : nos fem- 
mes portent des diamans aux 


doigts , aux bras, au cou, 
aux oreilles , & juſque ſur la 


gorge ; les dentelles , les bi- 
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joux, & les folies emportent 
le plus reel des dots, &c... 


Franchement , 4 quoi {ert cet 


etalage ruineux ? 
Autrefois, quand une fille 
ſe marioit, tout toit en /zeſſe , 


tout faiſoit chere-lie (a), on 


S 


(2) Les Morins, à qui les Picards 
ont ſuccede , avoient de ſingulieres idèes 
ſur le mariage; ils aimoient mieux faire 


de leurs enfans des heureux que des ri- 


ches. Fe 
Quand un pere vouloit marier fa fille, 
il invitoit pluſieurs jeunes gens a un feſtin ; 
la fille entroit dans la ſalle, & preſentoit 
une coupe pleine de vin à celui qu'elle 
choiſiſſoit pour Epoux : quelquefois auſſi 
elle attendoit la fin du repas, & offrois 


Iv 


=o fe / 


rs 
invitoit les parens & les amis; 
& les deux ou trois premiers 
jours de noces, ctotent des 
jours de feres & de rejouil- 
ſance: aujourd'hui on va a la 
noce, comme à un enterre- 
ment; on regarde comme une 
petiteſſe, ou au moins comme 


une folie, (car il eſt plus hon- 


nete d' etre fou que petit,) de 


raſſembler ſes amis, pour ſe 


rejouir avec eux dune union 


à celui qu'elle preferoit de l'eau pour fe 
lever. Etoient- ils donc ſi ſots, ces vieux 
Morins? & ne devrions- nous pas rougir 
de prodiguer auſſi lègerement que nous 
faiſons, le nom de barbaress | 
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ſainte & legitime: le grand 
axiome des parens modernes 
eſt que le moins de dépenſe 
eſt le plus ſage: mais cette 


belle morale ne diſpenſe pas 


d'envoyer dans ce qu'on ap- 


pelle modeſtement une cor. 


beulle , dix fois plus que n'au- 
roir colits la plus agreable 


fere, & de donner a Forgueil 


du 3 le centuple de ce 


qu autrefois on accordoit au 


plaiſir. 


Nous avons des loix ſages 


qui defendenc les galons dor 
& Wee {ur les livrees (a), 


—_ 7346 ne * * 111 
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(4) Cette Joi dictèe par la _ 


*. 


| 
| 
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& Ton ne voit que des va- 
lets dores: nos maiſons ſont 
d'un faſte inſolent qui re- 
volte, & nos tables d'une 
profuſion qui tonne (a): tout 


la plus ſage & la mieux entendue, eſt 
rigoureuſement ſuivie par le Roi & par les 
Princes du lang. Elle a d'ailleurs cela d'a- 
vantageux, qu'en defendant aux nation- 
naux d'employer For ou PVargent dans 
leurs hyrees, elle le permet aux etran- 
gers; il ſeroit à ſouhaiter qu'il $'elevar 
armi ces derniers, une eſpece de riva- 
lite fur la dorure des valets; nos mar- 
chands y gagneroĩent; & ce commerce, 
quoique fait dans Pinterieur du royaume , 
equiyaudront a un commerce dexpota- 
tion, puiſque les étrangers en feroient 
les frais. : 


() Cette profuſion na lieu que dans 
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juſqu'a nos plaiſirs a pris la 
teinte du luxe. 

II n'y a pas plus de ſoixante 
ans, qu'un bon bourgeois de 
Paris alloit, le Dimanche, ſe 
delafler à [a campagne des 
travaux & des occupations de 
la ſemaine; on partoit le ma- 
tin, & on revenoit le ſoir: 
on ſe promenoit; on rioit; 
on dinoit bien, & Fon sen 
retournoit en riant & en ſe 


— 


les repas pries ; ; car dans les plus riches 


maiſons, jen excepte celles des gour- 
mands, comme on facrifie tout a Pex- | 
terieur , on meurt de faim quand on na 
pas de temons, 


— 
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promenant : aujourd'hui ce 
genre de plaiſir eſt devenu 
trop commun, C'eſt le plai- 
ſir du peuple; mais on dine 
triſtement chez ſoi; on part 
ſur les cinq heures, dans une 
brillante remiſe; on va ſe faire 
voir dans les allees poudreu- 
Jes de 5. Cloud, ou du bois 
de Boulogne, & Fon revient 
orgueilleuſement dans fa re- 
mile : en bonne foi, eſt-ce 
la du plaiſir? Ceſt . 
nire , ta ridicule , & rien de 


plus. 
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Il en eſt du luxe, comme 
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des prejuges: en le heurtant 
de front, on Taftermit : c'eſt 
un e contre lequel les 
efforts humains ne peuvent 
rien; mais minez-le lente- 
noe; „& le tems le fera rom- 
ber. | 
Les loix ſomptuaires , ins 
Edits „les impots ne lui op- 
poſent que des forces impuiſ- 
ſantes: sil ſe ſoumet au joug, 
celt avee impatience: bien- 
rot il leve la tèẽte, & montre 
un front plus i que 
jamais. C'eſt done avec me- 
nagement qu't] faut attaquer | 

ce coloſſe; & les coups qu'on 
lui portera, ſeront dl autant 


Anis 
plus ſtirs, qu' ils paroitront 
moins directs. 

D'apres ces principes, il eſt 
aiſe de juger de l'inſuffiſance 
des moyens violens; & ex 
perience vient a lLappui de ce 
ſentiment. 

IIa y a preſque point de 
ſiecle qui ne ſoit marque par 
quelques loix contre le luxe; 
il ny a peut-etre pas une 
ſeule nation dans [ Europe, ou 
Fon ne ſe ſoit propoſẽ d tein- 
dre ce feu devorant & tou- 
jours renaiſſant; mais les pro- 
grès incroyables quil a fair 
par- tout, & les ravages qu'il 
a cauſes, ſont des preuyes , 
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malheureuſement trop cer- 
taines „de Timpuiſſance de 
Fancorcit# contre Job . 

Henri IV etoit tellement 
perſuade du peu de force des 


loix contre ce vice, que, 
dans un edit où il defend à 


ſes ſujets de porter ni or ni 
argent ſur leurs habits., il 


ajoiite : » Excepte pourtant 
„aux filles de joie & aux fi- 


» lous, en qui nous ne pre- 


» nons pas aſſez d'interer , 


„ pour leur faire Thonneur 
» de donner notre attention 


» a leur conduite (a). „ 


Quel eroit le but de ce {age 


(a) Anecdotes Frangoiſes. 
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Monarque, en fai ſant une ex- 


ception {1 ſinguliere, & peut- 
etre unique dans Fhiſboire-! * 


le voici. Il vouloit détruire 


un vice d' opinion, par une 


autre opinion: il vouloit 0ter 
à la pompe extèrieure du faſte 


la conſideration qu'elle S toit 
acquiſe dans Veſprit de ſes 


peuples; & ſi, au lieu de ſe 


contenter de permettre aux 


filles de joie de porter des 


dorures, il le leur et ordon- 
ne, il 7 a tout lieu de croire 
qu il auroit rèuſſi a deraciner 
le luxe, parce que les racines 
te ſönt dans opinion 
des hommes. 
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Cette verite une fois re- 
connue, nous tenons le fil 
de ce tortueux Dedale : le 
luxe Seſt erabli, Seſt ſoute- 
nu, Seſt propage par Topi- 
F opinion eſt donc la 

da. contre laquelle il doit 
fe briſer; c'eſt - Ia le point 
ou il doit 7 c'eſt la bor- 
ne qu'il ne paſlera point. 

Tant que nous attacherons 
de la conſideration à un bel 
habit, à de belles dentelles, 
à de beaux bijoux; un habit, 
des dentelles & des bijoux 
ſeront des objets recherches. 
Tant que nous dirons: Mon- 
ſieur un tel a de beaux che- 
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es 


vaux, de beaux meubles 5 &c; 


donc Monſieur un tel eſt un 


homme eſtimable; tout le 
monde voudra etre ce Mon- 


ſieur un tel, parce que tous 
les hommes fk curieux d'el- 


time. Tant que nous mepri- 


lerons un homme qui, avec 


toutes ſortes de belles quali- 
res , n'aura pas celle de don- 
ner dans le faſte, nous nous 
ruinerons pour ne pas etre 
meprilcs, parce que le me- 


pris eſt le ſemtiment que nous 
redoutons le plus: on ſe fait 
a la haine, a la jalouſie, à la 
vengeance; on ne ſe fait point 
au mepris. 
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Tentre dans un cercł tout 
rayonnant d'un merite ſur- 
dore ; jetale avec orgueil des 
bijoux dont la propriere peut 
a la verite, metre conteſtèe, 
mais dont le bon choix eſt 
inconteſtable : tout le mon- 
de ſe leve; on me regarde : 
on ſe tait: on m'ecoute par- 
ler. Si quel qu un oſe ouvrir 
la bouche, c'eſt pour approu- 
yer ce que jai dit, ſouvent 
ſans m'avoir entendu, quel- 
quefois ſans penſer 1 
moi; mais je ſuis brillant, 


E. . dois avoir raiſon : * car 


i ft conyenu qu'on ne doit 


mem. de... 


. 


ple, qui n'a ni diamans ni 
Lure precieule : il Sannonce 


avec honnerete : on ne prend 
pas garde a lui: il parle fans 
affecter le verbe haut, parce 
qu il ne croit pas avoir affaire 
2 des ſourds: on ne lui S 
pond point, & il ſeroit peut- 


etre encore debout, ſi un 
ſiege ne S'etoit trouve , par 
haſard, aupres de lui. 

Cet homme cependant peut 
avoir plus de mérite que je 


point contredire un homme 


dore. 
Un moment My arrive 
modeſtement un homme ſim- 


| 


t 
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n'en aurai de ma vie, pour- 
quoi donc tous les egards 


ſont-ils pour moi? C'eſt que 
mon babit eſt plus beau que 


le ſien, & cette raiſon eſt ſi 
cr e „ que sil arri- 


voit qu'il nous prit fantaiſie 
de changer mutuellement 


d' habit & de contenance, j'e- 
prouverols , dans une autre 
mai ſon, x mortifications 


qu'il vient d eſſuyer; & nous 
ſerions au pair. 


Cet exemple, tout outre 


qu'on pourra le trouver, ſe 
reproduit {ous mille ee 
differentes, dans un ſeul jour: 
il y a plus, le luxe a pris un 
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empire ſi abſolu, que celui 
qui, par got, prefcreroit 
un extérieur ſimple & mo- 
deſte : celui-la ne pourroit 
| ſuivre librement ſon gout, 

qu' en le ſuppoſant ſeul en ce 
monde: 
nez des parens, ou des amis, 


il ſera moquè, perſiflè, ri- 


diculiſè, juſqu'a ce que, par 
foibleſſe ou condeſcendance, 
il ait pliè la tète ſous le joug. 
Mais otez aux hommes le me- 
rite de leurs chevaux, de 
leurs voitures 


tout rentrera dans Fordre : & 
le luxe ſemblable au feu, qui 
ne 


car ſi vous lui don- 


, de leurs pa- 
rures & de leurs meubles, & 
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ne trouve point calimens 5 
Seteindra de lui-meme. 
Je ſcais bien que ce ne 


ſera pas l'ouvrage d'un jour 


mais, ſi nous ne voyons pas 
les changemens heureux que 


je preyois , nos enfans. en 
jouiront ; nous plantons bien 


pour leur plaiſir les allees des 


Champs-Elyſèes, pourquoi 


ne chercherions- nous pas, 
pour leur bonheur, les moyens 
de les enrichir? 


Pour derruire le luxe, 1 
Eat donc detruire Popinion 
du luxe „& ce moyen varie 


ſuivant 1 circonſtances, les 


lieux, les eſprits, les prej: 


2 


Ans 


ges, &c. Ainſi les expediens | 


qu'on donneroit aujourd'hui, 


pourroient ne pas ſervir de- 


main. 


Mais quoique ropinion ſoit 
la ſeule digue qu'on puiſſe op- 


poſer efficacement au tor- 


rent du luxe, il eſt auſſi dau- 
tres moyens qu'on peut em- 


ployer utilement. Je n- en Ct 
rerai que deux, parce qu'ils 


me paroiſſent G eloignes du 


luxe qu' ils e echap- 


per. 


Le 7 premier ef de rappel- 


hi „par toutes les voies poſ- 
ſibles „les enfans à 


Terat de 
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leurs parens (a), de leur pre- 
ſenter dans cet etat des avan- 


tages qui les 7 fixent „& de 
chercher à detruire a 
blement & par degres cet en- 


vie de S lever, ce deſir d'etre 


plus que ſon pere, manie que 


9 


1 — 


(4) Le luxe n'a | preſque point entamè 
la republique de Hollande , & encore 


moins celle des Suiſſes; & Pune des 


meilleures raiſons qu'on en puiſſe don- 
ner, Ceſt que dans ces deux etats le fils 
Fun laboureur eſt laboureur, le fils d'un 
artiſan eſt artiſan, le fils d'un negociant 
eſt negociant ; & fi jamais I'epidemie. de 
Felevation gagne les Proyinces-umies , ou 
les treize Cantons » ce ſont deux crats 


ruinès. 
K i ij 
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nous decorons du beau nom 
emulation; mais qui dans 
le vrai appauvrit preſque tou- 
jours & le pere trop facile, 
ui cede à la vanitè de ſon 
fils , & le fils trop glorieux 
qui dedaigne la profeſſion de 


ſon pere. 


I' etabliſſement des nouvel- 


les écoles gratuites de deſ- 
ſeins (a) me paroit remplir 


| 0 | 
| ——— — — ä | — wee 
** 
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(a) Les arts mechaniques, que nos 
peres n'ont fait en quelque forte que 
degroſſir , ont pris entre nos mains un 
fini qui fait autant de bien que d'hon- 


neur à notre ſiecle; & les nouvelles 
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avantageuſement cet objet, 


en ce qu'il tirera des colleges, 


—— 


écoles de deſſein en hiteront encore 


vraiſemblablement la perfection. 


Dans ces écoles deſtinèes pour les pau- 
vres, les jeunes apprentifs pourront aller 
puiſer comme dans une ſource feconde 
& onverte a tous des lecons relatives 
aux metiers auxquels ils ſe deſtinent; & 
il eſt a preſumer que ces ouvriers, deve- 
nus plus habiles par ces ſecours, donne- 
ront aux ouvrages ſortis de leurs mains, 
une ſuperiorite ſur ceux de l' tranger, qui 


pourra par les ſuites etendre encore les 


branches de notre commerce. 

* Ceſt la genereuſe & attentive pre- 
voyance du Magiſtrat zele a qui nous 
devons la fitrete de cette capitale, & 


tant d'autres ẽtabliſſemens utiles, qui a 


ouvert à la partie de notre jeuneſſe, qui 


© 5 „ 


a le plus beſoin de ſecours, cette nou: 
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ou e au moins qu'il empechera 
dy. envoyer une partie de 
cette pauvre jeuneſſe qui y 
va crudier en pure perte, &, 
qu'en fourniſſant aux enfans 
des artiſans des moyens de ſe 
diſtinguer dans la profeſſion 
de leurs peres, ou dans cel- 
les qu'ils Ne seit choiſir, 

cette per ſpective avantageuſe 
fixera les jeunes gens, & leur 
fera preferer un Etat lucratif 
& für a Vera très- incertain, 


— 


— 
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velle route vers le bien- tre; & le Roi Z 
qui porte dans ſon cœur toute la nation, 
a autoriſè & approuve , par des lettres 
patentes, ce projet patriotique. 


_— 
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que P'orgueil des erudes leur 
fait enviſager. 


Le ſecond moyen eſt de 


ne point laiſſer prendre indiſ 
tinctement à tout le monde 


la qualité de ee 64 de 
Paris. 
Un maitre meurt: il laifſe 
une petite rente à ſon yaler, & 
voila un bourgeois (a): voila 


un homme qui ſe ruinera pour 


(a) Les domeſtiques fo attendent ni 
la mort ni les bienfaits de leurs mai- 
tres, pour prendre cette qualité, ils sen 
decorent meme en ſervant, & il leur 


ſu ffit d'avoir un ate A paſſer, ou quel- 


qu' argent a placer, pour ſe bourgeoiſh er, 
* 
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vel erat. Ne leroit-il pas pol- 
ible de faire de cette qua- 
litè, un erat moyen entre le 
peuple & les nobles? Ne pour- 
roit- on pas accorder des let- 
tres de bourgeoiſie de Paris, 
comme on accorde des lettres 
de nobleſſe? & ces titres, de- 
venus de quelque * 
tion, ne pourroient-ils pas, 
par . anciennetè non in- 
terrompue, ſervir d'echelons 
pour s oblir! 


un plus long detail ſur les 
moyens de preyenir les pro- 


gres du luxe, il ſuffit de ſe 


3 la dignitè de ſon nou- 


Au reſte, ſans entrer dans 


3 


7 
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| bien perſuader qu'il eſt dan ge- 5 
reux. Quand on eſt d'accord 
ſur la nature du mal, les 


remedes ſe preſentent e 
memes. 
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MODERNES, 


Sur les Anciens. 


AB us des arts nous 
corrompt; Pabus des 
lettres nous amol 


lit; le luxe nous ruine; le 
libertinage nous tue, & ce- 


pendant nous levons erde 
ment la téète, & nous nous 
vantons d' etre meilleur que 


nos peres: nous ne parlons 


que de la groſſiere ignorance 
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des ſiecles paſles, que de la 


barbare ſtupidire de nos aieux, 
que du cruel. fanatiſme des 
premiers ages de la France: 
cette accuſation de fanatiſme 
eſt meme devenue ft à la 
mode, que nous en voulons 
trouver dans les actions ou il 
y en a le moins, en voici un 
exemple. 18165 
Artur de Montauban, au- 
teur de la mort de Gilles de 
Bretagne, ſous Louis XI, 
pourſuivi pour ce crime, ſe fit 
moine aux Celeſtins de Paris; 
& M. de Villaret, hiſtorien 
eſtimable à tant de titres, croit 
trouver dans cette conduite 


K vj 


rr 

„un mélange monſtrueux de 
„pratiques de devotion & de 
» ſcelerateſſe ; „& il pretend 
que ce melange » pernt le fana- 
„tiſine du fiecle, „ comme ſi 
on ne pouvoit pas avoir été 
criminel & Sen repentir, fans 
etre fanatique. Les hiſtoriens, 
qui viendront apres nous, au- 
roient-ils donc droit de dire 
que nous fommes des fa- 
natiques, parce que M. de 
Rance (a), penitent de ſes 


(a) M. de Ranee,, amant de Madame 
de Montbaſon, lune des plus belles fem- 
mes de fon tems, fut fi frappe de fa 
mort, qu'il ſe conyertit & reforma la 


- | 
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fautes , a reforme un ordre 
de religieux : & parce que 
M. de *, qui vit encore, 
Seſt retirè (dias un monaſtere. 
Je cite cet exemple ſur mille 
autres, & je le tire d'un 


— - = » £ 


— 


— 


Trape. On ſera peut-Etre bien- aiſe de 
trouver ici les vers qu'il fit a l'occaſion 
de cette mort; ils me paroiſſent contraſ- 
ter aſſeʒ avec la ſaintetẽ de leur auteur: 


Nenj je ne verrai plus Sylvie, 

Vn ſort cruel me Fa ravie, 

Au milieu de ſes plus heaux jours; 
Mais je n' en ſens pas moins le pouvoir a 

ſes charmes © 

Et lorſque ſes beaux yeux ſe ferment pour 
roujours, ag 
Les miens ne ſont ouyerts que pouryerſe . 
des larmes. 9 
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ont imaginè une methode nouvelle & 


Ae 
hiſtorien qui n'affectoit pas le 


pretendu ton philoſophique: 


qu'on juge des autres par ce- 
lui-la. | 

_ Toutes nos academies res 
tentiſſent des Eloges que nous 
nous donnons: nos frivoles (a) 


— 


(a) Je dis frivoles connoiſſances parce 
que je remarque que les decouvertes qui 
nous frappent le plus, ſont celles qui 
nous intèreſſent le moins: quand je dis 
nous, j'entends tous les peuples penſans 
de I Europe. Deux de nos concitoyens , 
(MM. Duhamel du Monceau & Boyer, J 
meilleure de preparer les alimens des 
pauvres 85 & Ces deux bienfaiteurs | de 
Chumanite ſont moins connus par cette 
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& incertaines connoiflances 
ſont exaltees , portes jul- 
qu'aux. cieux; & quand nous 
daignons jetter les yeux ſur 
nos ancetres, ceſt pour les 
traiter de l d idiots, 
a barbares & de fanariques. 

Je conviens qu' ils erotent 
moins ſpirituels que nous, & 
que nous ſommes plus aima- 
bles & plus faconnes qu eux: 
mais ſommes - nous auſſi 
francs, auſſi vrais, auſſi hon- 
neres? Ils: ne connoifloiene ni 
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dans le monde, que s'ils avoient invents 
quelque futilité ſeavante, LH 
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noselegances, ni nos mignar- 
diſes, ni nos ſoupleſſes: mais 
avons- nous leur deuten leur 
candeur, leur fermete ? 
Nous nous moquons Fr eux, 
parce qu' ils ne ſe ſervoient pas 


deflences pour fe parfumer, 


parce que leurs vetemens n'e- 


colent pas {1 bien faits que les 


notres, &c: & quand un petit - 
maitre a prononce dans un 
cercle que leurs gotits , leurs 
plaiſirs &leursparuresdtoient 
tout-à- fait gothiques, il quète 


des yeux les applaudiſſemens 


& le croit beaucoup c' eſ 


| p it pour avoir imagine que: 


le Aertillemelis des Gaths: 
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Etoient gothiques: Jai vu des 
gens trouver etrange de ce 
que la jeuneſſe de ces tems. la 
ne ſe faiſoit pas poudrer 2 
blanc, comme fi Von ne ſca- 
voit pas qu ils ſe faiſoient 
noircir leurs mouſtaches ; & 

en verite , petiteſſe pour pe- 
titeſſe, j aimerois encore 
mieux me noircir la barbe, 
que de me blanchir les 1 
veux. II y a dans cette mode 
je ne ſcais quoi de mäle & 
de vigoureux, qui annonce 
la fermetè de Fame: dans les 
nötres, tout annonce la foi- 
bleſſe & la puſillanimite. * 
Mais ſuppoſons que nos 
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aieuxaient Ere {in gulicrement 
ridicules, & que les petits- 
maitres, qui figuroient en ce 


monde, il y a quatre ou cing 
ſiecles, aient ere des Etres 


bien plus plaifans que les no- 
tres, au moins av olent-ils des 


Mars: Et en avons- nous? 
nous qui pretendons que les 
ſciences & les arts nous ont 
rendus meilleurs? Nous avons 
de ſublimes Traites de philo- 
ſophie, de vigoureuſes cen- 
ſures du vice, dexcellens 
Traites de morale; mais ce 


ſont de vieux livres qu'on 


achete ſans les lire; & Pon 
peut dire, ſans exagerer, que 
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toute notre morale eſt dans 
nos bibliotheques. 


A voir cette monſtrueuſe 
marita de filles publiques, 
ou corrompues, & ces in- 
fames trafiquans du crime, 
qui vivent du libertinage 405 
filles, & les vendent au plus 
offrant Oo „ croiroit- on que | 
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(a) Ce commerce .nfame me rappelle 
le culte du vieux Priape, Pun des plus 


anciens dieux que l'eſpece humaine fe 
ſoit aviſe d'adorer. Cette divimte obſce- 


ne étoit quelquefois repreſentèe ſub for- 
mad ampliſſi ni membri virilis 5 & C elt, 


| ſuivant de tres-graves auteurs, cette 5 


gure qui a particulicrement Exe la de- 


nous oſons ſeulement pro- 


noncer le nom de maurs ? 


* ß ton en ———— 


* 


votion des femmes; car il eſt bon de re- 


marquer que les femmes ont ſes premie- 
res donne la vogue au culte de ce dien 
qui, dans le fonds, n'cton autre choſe 
que le fymbole de la fecondite & de la 
vegetation, Origene dit que, chez les 
Madianites, il etoit principalement en 

rande veneration parmi les femmes; & 
Hint Jerome dit tout net, en parlant de 
la corruption de Vidolatne , que les fem- 


mes le fetoient oõ memòbri obſcæni longi- 


VVV 
Aſa, Roi de Juda, eut bien de la pei- 

ne a elozgner du culte de ce dieu fa mere 
Maacha, qui s'en etoit Etabli la pretrefle : 


[3 


je preſume que c'eſt de Pattachement de 


cette vieille folle a un miniſtere ſi ſale 
& ſi honteux, que ſon nom a paſſè aux 
femmes ordurieres qui tiennent, dans 
notre Europe Chretienne , Ecole publi- 


*. 
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Dans ces ſiecles que nous 


appellons pervers , avoit- on 
trouvè Fart corrupteur - des 


ſpectacles? Des courtiſanes 
venoĩent- elles impudemment 
ſur un theatre produire aux 
yeux de la nation les prix 


honteux (a) de leur debauche, 


ti. 1 


que de proſtitution: on les appelle en- | 


core vieilles Makas. 
Nota. M. Abbe Richard, dans es of; 
timables V. oyages d Italie, cite a Vocca- 


feon dune ſtatue de Priape „ les memes. 


paſſages que f di cites ; & 7 ai nre de ſon 
ouyrage les traits hi a es, qui decorent 
cette note. 

(a) II a telle actrice \ Paris, qui a 


plus de diamans & de byoux qu une 


Princeſſe; qui eſt Linh plus magniique: 


DE: arias 


&, par des danſes lubriques, 


Len aſſurer de nouveaux? Je 


me tats ſur cet amas d' ordu- 
res, que Thonnerete publique 
couvroit autrefois du voile 
du ſecret, & dont l'indècen- 


ce de notre age fait aujour- 


d' hui effrontement parade. 
Mais je mets en fait, que la 
debauche tue plus d Vn , 


en une annee, dans Foccident 


de I Europe, que la peſte n'en 


tue en dix ans dans le Le- 
vant. 


22 ů — 


ment qu'un grand ſeigneur „& qui de- 


penſe plus a 1a table qu'un financier, 


Pour donner une 15 de 
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la prodigieuſe quanrite de fil- 


les perdues, qui infectent nos 


principales villes de Euro- 
pe , & {pecialemenr Paris & 
Londres! „je me contenterai 
de dire qu il d4 nale, année 


commune . „environ. un huitie- 


me de Ma 


Sur vingt mille & e 


centaines Tames qui naiſſent 


a Paris tous les ans, on com- 
pte cinq mille draz ou trois 


cens enfans trouves ;'je ſcais 


que, dans ce nombre, il y en 
4 de legitimes , & que la mi- 
ſere rEduit bien des parens 2 
envoyer leurs enfans a cet 
r mais ce que Findi- 


ky 
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gence peut diminuer de cette 


multitude de barards, eſt en 
partie remplace par [es euyres 


des filles qui ne ſont point 
portès aux Enfans-Trouvés, 


& par l grand nombre d'in- 


nocens voleurs que le liberti- 
nage des meres introduit dans 


les familles. ü | 
On crie contre la petite 


verole ; on la regarde comme 
une des principales cauſes de 
la dẽpopulation; on fait de 


très- doctes & trüsamples vo- 


lumes ſur elle & contr' elle, 


& l'on ne dit preſque rien 90 
ſa ſœur ainee : la premiere 


nous aſſaſſine en public] autre 


1e 
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ſe cache pour nous empoiſon- 
ner; mais elle ne nous en tue 
pas moins. Si cent mille hom- 

mes pèriſſent dans une guerre, 
le fer de Pennemi n'en tue pas 
la dixieme partie; C'eſt le li- 
bertinage, & PEpuiſemenc qui 

le ſuit, al font le reſte. 


8i cette remarque eſt vraie, 
comme je le penſe, Vauteur du 
livre de FEſpric ne peut pas 
avoir raiſon, quand il dit que 
la corruption des mœurs, qu'il 
appelle corruption religieuſe, 
n'eſt pas incompatible avec le 3 
bonheur d'une nation; car 
toute cauſe „ qui diminue la 


L 
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population, altere neceſſaire- 


ment le bonkews 
Mais, en general , on ne 


Aflschit point aflez fr cette 


verite politique, qui ne de- 


vroit jamais ſortir de deſſous 
les yeux des hommes derar : 


Que la ſomme du bonheur 


public eſt en raiſon de la 


quantite d'individus, & que 
Fon ne peut orer à Fun , ſans 


ter à Vautre. Si ſavois à for- 


mer un homme nè pour con- 


duire les autres, toutes nos 
acquiſitions morales & poli- 


tiques partiroient de ce point, 


& routes viendroient s s'y ren- 


dre. 
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Je reprends mon ſujet dont 


cette digreſſion ;  peut-erre 


crop Le, m' avoit Ecarte. 


Pour po” EA un jugement 
equitable ſur les mœurs & la 
maniere d'tre des premiers 
ages de la France ; il ne fauc 


&arreter ni à nos crits, nia 


nos diſcours: par- tout où nous 
trouvons occaſion de parler 


de nos peres, nous commen- 
cons par exagèrer, autant qu'il 


eſt en nous, leur ſuperſtitieuſe 
ignorance, & nous ne man- 


quons pas Ki craler enſuite faſ- 


tueuſement nos ſuperbes con- 


8 . 0 * oo 5 
noiſſances, C eſt-à dire, que, 
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pour rendre la difference plus 
ſenſible, nous mettons en pa- 


rallele preciſement ce qu'ils 
avoient de pire avec ce que 
nous avons de mieux. 
Quand nous les avons peint 
bien ignorans, nous les pei- 
gnons bien mechans : ſi un 
Prince s eſt deshonore par 
quelques: uns de ces traits de 
cruaute , ou de perfidie, qui 


font 3 ſur les ſiecles, nous 


analy ſons, nous diſſsquons, 


Sil eſt permis d'uſer de ce ter- 
me, & 1a conduite & ſes mo- 


tifs (a): ce n'eſt pas pour le 


(=) Je ſgais qu'un hiſtorien doit ètre 


nos peres? 
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rendre odieux, il ne nous en 


reviendroit rien; mais c'eſt 


pour avoir occaſion de nous 


ecrier avec emphaſe: De 
pareils exemples ne ſe trou- 
vent plus ſur la ſcene du 


monde; & les lettres, en 


nous eclairant , nous ont 


rendu meilleurs. 


„ — 


8 


vra'z & que, par la meme raiſon qu'il 
fait connoitre les vertus de ceux dont il 


parle, il doit en faire connoitre les vices; 
auſſi n'eſt· ce pas contr'eux que jecris. 


Mais pourquoi les proneurs de notre beau 


ſiecle dechirent-ils la memoire de nos 


aieux? & pourquoi notre gloriole mo- 
derne ſe donne: t-elle tant de mouve- 


mens, pour nous louer aux dépens de 


"Big" 


* - 
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Nous dirons bienhaut, que 
le Duc de Bourgogne, apres 
la priſe de Liege, fit bbs 
cette ville inter kung qu il n'y 
laiſſa pas pierre ſur pierre, & 
que, pour comble de cruauté, 
il en abandonna les malle 
reux habitans a la feroce avi- 
dite du ſoldat, & nous ou- 
blierons que, . le ſiecle ot 
nous vivons, la ville de 3 
a Ete. 1e au pillage, & 
que [ honneur des hlles & les 
richeſſes des peres n' ont pas 
ere plus menages dans le fac 
de cette ville , que dans celui 
de Liég e, & — oublierons 
auſſi qu 1 y aura bientor ſix 
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ans, que les Anglois , ce peu- 
ple de lages , dit un de nos 
beaux genies , apres avoir 
achete PAN, ce qui, ſans 
doute , Prouvt leur émi- 
nente fageſſe, en ont gene- \ 
renſement fair e les 
maiſons. 
II eſt ſi doux de Abe Mon 
ſiecle eſt le meilleur & le plus 
Eclaire des ſiecles, & moi, 
par conſequent (a) je fals 
un des meilleurs & des plus 
Eclaires des hommes qu I eſt 


8 


: 
. " 


(as) La conſequence n eſt pas des plus 
juſtes; mais c'eſt Forgueil qui raiſonne; . 
& lamour-propre n'eſt pas difficile. | 
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bien difficile de ſe refuſer à 
une ſi agreable illuſion; auſſi 
eſt-ce-la- le but de ls nos 
diſcoureurs. Apres bien des 
phraſes „bien des lieux com- 
mu bien des mots tres- 
| 1 arranges, on finit 
par conclure que, dans ce ſie- 
cle privilegie de la nature, 
ou Teſprit humain a fait de 
ſi prodigieuſes acquiſitions, 
& ON nous avons parcouru 4 
pas de geant.,, la vaſte car- 
riere des ſci Fanden des lettres, 

& des arts, nous ſom; * 
contredit, beaucoup meilleurs 
que nos peres: ſi quelqu in- 
credule le refuſe à cette ye- 
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rite qu'on regarde comme 
demontree , qu'il ſoit ana- 
theme. : ala ſe redit dans le 
monde: & tout le monde re- 
pete: Nous ſommes meilleurs 
que nos peres. | 
Duſſent tous les foudres 
littèraires 6 etre lances ſur moi, 
je dirai que je nen crois rien. 
En pareille matiere, les auto- 
rites ne ſuffiſent Dole: il faut 
voir par ſes yeux: il faut lire 
dans le grand livre des faits, 
le ſeul qui ne mente point: 
& pour etre en ctat d'y lire, 
ce qui n'eſt pas ſi aiſe qu on 5 
le penſe, vu les différentes 
opinions des auteurs, qu'il eſt 
Lv 


v$6 A vrs 


important de {gavoir evaluer; 3 


il faut conſulter Phiſtoire , . 
interroger Vexperience. D'a- 


pres cet examen, on peut ſe 


demander : Quelles ſont donc 


ces Etonnantes connoiſſances 
dont on parle tant? & quels 


ſont les biens qu elles nous 
ont procurès: ? 1 : 

Nous avons decouvert des 
étoiles: nous avons calcule 
les degres de ſalure des eaux 
de la mer: nous avons voyagé 


fur un morceau de terre de ce 
monde, dont nos ancètres ne 


fe doutoient ſeulement pas: 


nous avons imaginè de pren- - 


dre du caic, & d'y mettre 


N uh. Loud .A. — 
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du ſucre : nous avons invenre 
la dẽgoũtante mode de nous 
barbouiller le nez de tabac: 
nous avons fait des dècouver- 
tes ſurprenantes ſur Pagricul- 
ture; nous avons force la 
terre de notre Europe à en- 
gendrer des fruits & des fleurs 
des Indes, de la Chine & du 
Monomotapa. 

Les bombes ſont encore his 
| heureux fruits de nos decou- 
vertes modernes; & il eſt 
certain que Europe doit ſe 
ſcavoir gre d avoir trouve des 
moyens {1 commodes de fe 
debarrafler de ſes habitans : 


nous {cayons,a n'en pas dou- 
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ter, quelle eſt la cauſe du 


tonnerre ; & cette connoil- 


ſance eſſentielle nous pre- 
ſerve rous les jours, comme 
on peut den aſſurer par les 
details qu'on en lit dans les 


Gazettes , des malheureux 


accidens auxquels ignorance 
de nos peres les laiſſoit expo- 


Jes : enfin 6tez le pain & le 


vin, dont je preſume que nos 


ancetres faiſoient a-peu-pres 


le meme ulage que nous, | 
nous avons ou invente, ou 


perfectionnè tout le reſte (a). 


8 1 


( 5 Lart des Sar „des miroirs, 
des boudoirs, toit inconnu a nos peres; 
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Nous avons [el] prit bien plus | 
fort ; nous ne croyons plus 


aux reyenans, aux ſorciers, 
aux lou ps-garoux; & les fem- 
mes (a), qui autrefois avoient 


0 
peur d'une queue de comete, 


A. * : & , * 
e * - * 1 
. 


mais ils alloient a pied ou a cheval, & 
S'en portoient mieux: ils ne ſe miroient 


pas dans une glace Etamee , mais dans 
une onde argentèe, ou ſur un mètal poli; 
KX leurs femmes, ne pouvant bouder dans 
des boudoirs, boudoient tout uniment 


dans leurs chambres. 


(a) Il faut convenir que les hommes 
partageoient avec elles les frayeurs que 
cauſoient ces phenomenes': ce n 'eſt pas 
la premiere fois que Pauteur laiſſe entre- 
voir des prejuges peu fayorables au beau 


| ſexe, 
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ou d'une eclipſe, aujourd'hui 
qu'elles ſont plus raſſurèes, 
ne craignent plus que les ſou- 
ris, ou les araignees. 

boat cela eſt bien beau, 


Ans doute; nous faiſons PRs 


Roman a) .des Diction naires 


©) Il y a quelques bons Kol; ly 
en a beaucoup de mauvais; tout le reſte 
eſt ennuyeux. Un grand ſervice à rendre 
à toutes nos jeunes filles, ce ſeroit de 
faire une collection complette de tous les 
Romans dangereux, ou corrupteurs, & 
de tous les ſoporatifs; & de faire de 
cette immenſitè de volumes un feu de 
joie en FThonneur des mœurs. La bonne 
ame qui voudroit ſe charger de ce ſoin, 
rendroit a la vertu bien des cœurs femi- 
pans , & pourroit ètre miſe, par les Peres 
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& des Almanachs; nous avons 
decouvert le grand art de 
faire pleurer à des come» | 
dies: le ſublime comique lar. 

moyant (a), qu'un auteur 
moderne appelle plus hon- 
nerement le ' Comzque ſerieuæ; 


i 


— —_ 


_ 


de famille , dans le precieux catalogue 
des Conſervateurs des mœurs. 5 

(a) Ce comique larmoyant, ou ſcrieux, 
c'eſt-a=dire ce comique qui reſt pas co- 
mique , eſt une eſpece de monſtre littè- 
raire, dont je ne crois pas qu'on trouve 
d'exemples chez les Grecs. Nous avons, 
dans ce genre, quelques pieces afſez bon: 
nes, mais elles nous ont gates ; le goũt 
pour la vraie comedie S'altere inſenfible- 
ment: je ne crois pas qu'il ait paru de- 
puis Renard, vingt pieces yraument comi. 
ques, 1 
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art qu'il eroit reſerve a notre 


ſiecle lumineux d'imaginer ; 


cela eſt encore bien beau: 


Enfin la philo ſophie nous ⁊ u- 
mine; & Ceſt à la clarte de 
ſa lumiere, que nous chemi- 
nons dans ce ſiecle; mais en 
ſommes-nous meilleurs ? Y a- 


til moins detrippons, 5 moins 


de libertins, moins de me- 
chans ? 5 


Comme je ſerois fiche 
qu'on me taxat de partialitè, 

& que, par le derail des ac- 
quiſitions vaines ou ſuperfi- 
cielles que je viens de rap- 
porter, on pourroit me ſoup- 
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conner de prevention contre, 
mon ſiecle, je conviendrai 
que nous avons reellement. 
fait des decouvertes intèreſ- 
ſantes; que nous raiſonnons 
avec plus de juſteſſe que nos 
peres; que nous avons plus 
 defprir qu eux, &c. Mais je 
: dau toujours: En ſom- 
mes nous meilleurs ? Je con- 
viendrai que les branches de 
notre commerce ſont plus 
erendues que jamais; mais je 
demanderai ſi nos beſoins ne 
ſe font pas multiplics avec 
nos reflources ; & j ajonte- 
rai que, pour n ſols, 


Charles Y, un de nos Rows N 


_ XAT: 5 
Etoit habille de pied en cap; 
que le grand repas, que don- 
na ce meme Prince x l Uni- 
verſitè de Paris, coũta cent 

Ecus (de notre monnole ac- 

tuelle (a); ) & quꝰ aujourd'hui 
la noce dun artiſan en coùte 
autant. Je conviendrai encore 
que les arts utiles, tels que la 
médecine & la chirurgie, 
n'ont jamais ere .-portes à ce 
haut degre de ſuperiorite on 
nous les voyons parvenus; 
mais je demanderai auſſi, ſi 
nous en vivons plus long- 


* — — — 1 8 
. 


— 


(a) Levaluation n'eſt peut - Ctre pas 
bien exacte, mais ſi la yerite ne ſe trou- 
ve pas dans ja forme elle eſt dans le fonds. 
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tems & ſi les maladies & les 


f infirmires en ſont moins fre- 


quenres ; & jajotiterai que je 


ne le penſe pas, & qu il eſt 


| certain, au' contraire, que, 


ſans Miscdebint & ſans cli 

giens, nos bons aieux ſe por- 
toient mieux & vivoient plus 
long- tems que nous. Ce reſt 
pas que je ne croie la medeci- 
ne & la chirurgie très. utiles à 
la conſervation de Peſpece; 
mais C'eſt que Þ eſpece deperic 
avec les mœurs: c eſt toujours 


la ot il en faut venir; ceſt 


que nous donnons dans tous 


les exces du jeu, de la table, 2 
du libertinage, &c. 
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Or, F: avec toutes nos con- 
Knees nous n'en valons 


pas mieux; fi. avec tout no- 
tre eee „nous n'en ſom- 


4pmecs pas plus a" . „& ſi avec 


toutes les importantes acqui- 


ſitions que nous avons faites 
en médecine & en chirurgie, 


nous n'en vivons pas plus 


| long- tems; „ quels fruits reti- 


rons- nous donc de tous ces 
avantages p D' ailleurs , pour- 
quoi nous en gan * 


nous avons plus d'eſprit que 
nos peres, Ceſt que nous ſom- 


mes plus anciens qu eux, & 
que les connoiſſances ſe mul- 
tipliant avec Vage ; il eſt tout 
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naturel que plus on vit, plus 
Pon apprenne. 

Avant de tant mepriſer 
nos peres, nous devrions jet- 
ter les yeux fur nous : notre 
: orgueil en ſouffriroit: mais 
la 'verite le feroit jour, & 
nous reconnoĩtrions que, dans 
le phyſique , comme dans le. 
moral, nous ſommes bien 
a deux. 
La vie des hommes Etoit; 
il y a quelques ſiecles, de 
quatre-vingt- dix a cent ans; 
la notre eſt de ſoixante-dix 
a quatre - vingt: quand un 
homme peut marcher a ſoi- 
xante-dix ans, onle cite com- 


rn 
me une merveille; & quand, 


par une eſpece de miracle, 


quelques individus vont juſ- 


qu'a cent ans, on les met dans 


ra voir à la Foire. Il en eſt de 


meme de la taille; nous ra- 


petiſſons tous les jours: no- 
tre jeuneſſe de Paris (a) ſur- 
tout, a bien de la peine à at- 


traper les cinq pieds: ſi quel- 
qu'un eſt aſſez heureux de les 


paſſer de deux travers de 


— — — — | 

(a) Si Von retranchoit de Paris tous 
les hommes d'une haute ſtature , & tou- 
tes les filles d'une belle venue, qui nous 
arrivent des Provinces, nous nous trou- 
verions reellement petits, mais ſingu- 
lièrement petits. ee 
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doigt, Ceft un bel homme, 
c' eſt un etre favors des cieux. 


O nature i nature ! n'ètes- vous 
donc plus la meme? Qu a- 


vons- nous donc fait pour vi- 
vre ſi petits, & pour mourir 
1 jeunes? Owavors-npus fait! 


Nous paſſons nos jours ou 


dans le tumulte des paſſions, 
ou dans Fina&ion de la mol- 


leſſe. La gaicte , cette douce 


vie de lame qui rend les corps 


plus agiles & plus diſpos; la 


gaieté fuir loin de nous, il 


faut des machines pour nous 
amuſer; Vi intemperance & les 
| EXCES uſenn nos temperamens 


& nos forces: un pere exte- 


n 

nue fait des enfans qui le ſont 
auſſi; & ces avortons mal 
iu, ou perifſent preſ- 


que en ae e ou ne pren- 
nent point e ee 


D'ailleurs nous ſommes 


dans PFulage de faire alaiter 
nos enfans par des femmes 
Etrangeres; & cet uſage bar- 
bare, en trompant l'intention 
de b nature , .que Fon ne 
trompe jamais en vain , aba- 


tardit le lang & fait Agens 


rer Teſpece. 


Les médecins & les philo- 


ſophes ont beaucoup criè con- 


tre cette coutume ignore 


de nos peres; on a paru ſe 
rendre 


L 
| 
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.rendre a leurs raiſons, & 


heureuſement pour la philo- 
ſophie , la mode eſt venue 4 
ſon Neos, & a fait faire 
aux femmes ce que la nature 
ne leur avoit pas encore inſ- 


piré; mais cette révolution 


ineſperce n'a pas dure ſix 


mois: le plaiſir a parlé; la g&- 


ne Seft fait ſentir: il falloir 
manquer de jolis ſoupers, des 
bals bruyans , des £234 ga- 


lantes: il falloit plus , il Sa- 


giſſoit de riſquer de perdre 
quelques charmes ou quel- 
ques doux momens : la co- 
quetterie a groſſi cette crain- 
te; & il a cre decide que la 


— 
* — —— — 
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ſanté des enfans , ou celle des 
meres, n'<toient pas au fonds 

des objets aſſez importans 
pour exiger des ſacrifices de 

cette conſequence , & les en- 
fans ont ete abandonnes, & 
cet abandon va nous donner 


encore une generation man- 


quee. (a) 


— 1 [1 — IO FINS * ** 1 _ 


(a) Puiſque les bonnes raiſons des phi- | 


loſophes ſe font briſèes contre la coque:- 
terie & l'amour du plaiſir, eſſayons d'au- 


tres traits : piquons d'honneur les fem- 


mes; intèreſſons leur amour- propre & 


leur vanite ; & convenons que leur 
[4 $7 5 f 

temperament ule , fatigue, haraſſe, ne 

1 gueres leur permettre de nourrir 


eurs enfans, & que, ſi elles ne chan- 
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Voyez, au contraire , les 
habitans de la campagne & 
leurs enfans: ils ſont vigou- 
reux & robuſtes: ils ne con- 
noiſſent ni nos maladies, ni 
nos infirmitès: le barbier du 
village leur ſuffit pour mede- 
cin: leurs femmes n' ont ni 


gardes ni accoucheurs : mais 


—— 


gent point de train de vie, elles doi- 
vent s'en priver, autant par raiſon que 
par tendreſſe, & les confier à des femmes 
plus ſaines, afin de leur aſſurer une exiſ. 


tence qui, dans leurs bras, ſeroit tres- 


e quivoque. 


Si cette petite reflexion ne peut rien, 


je ne vois d'autres reſſources que d'inyo- 
quer le Ciel pour qu'il change les coeurs 
feminins en des cœurs de meres. 
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un de leurs enfans en vaut 


trois ou quatre des notres; & 
le lait que la nature prepare 


aux nouveaux nes dans le ſein 
de leurs meres, eſt la ſource 
pure & faluraire ou ils puiſent 
leur force & leur vigueur; 
voilà le ſecret des meres ; & 


celui des peres le voici: Celt 


qu ils travaillent le jour & 
qu' ils dorment la nuit; c'eſt 


que, quand ils 1 plus 


faim, ils ne mangent plus; 
ceſt que la frugalite preſide 


a leurs repas , & que la gaiets 


aſlailonne leurs mets: faur-il 


trancher le mot? C'eſt qu'ils 
vivent comme des — „& 


— 


frag yy fwis a 8 au 9 
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que nous vivons comme des 


fous. FF 

Compare: actuellement les 
eſtomacs débiles, & les poi- 
trines delicates , qui compo- 
ſent les petits individus des ha- 


bitans des villes avec les corps 


nerveux & ſains des habitans 
des campagnes ; & mettez 


: enſuite en oppoſition leur ma- 


niere de vivre avec la notre , 


la corruption de mceurs 
avec la puretè des leurs, & 
vous trouverez dans cette 
diffèrence la raiſon de notre 


inferiorite; & vous reconnoi- 
trez que ces provinciaux, qui 
nous paroiſſent ſi plaiſans & 
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ſi ridicules avec leurs bons 
eſtomacs & leurs forts tempe- 
ramens, ne doivent ces pré- 
cieux avantages qu'a leurs 
mæœurs ſimples & plus rappro- 
chees de celles de nos peres. 
Mais precher la frugalits 
& le travail à des. gens que 
Pabondance entoure, c'eſt 
precher la oindrofirs- a des 
avares. Le laborieux Anden 
teur ne ſue que pour nous 
tous les tréſors de la nature 
ſont dans nos marches , & 
tous les raffinemens de Fire 
dans nos cuiſines; on diroit 
meme que nos grands & nos 
riches ſont preſſes de mourir. 


3 


r 
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Ils tiennent dans leurs mai- 
ſons des eſpeces d empoiſon- 


neurs a gages, payes pour 


leur faciliter les moyens de 


ſortir de ce monde un peu 
plus vite que les pauvres: ces 


mets exquis, ces ragoũuts re- 
Eherches ſont autant de poi- 


ſons prepares a grands frais, 
pour ruiner les tempéramienss i 
ils flattent la gourmandiſe & 


la ſenſualite; on mange ſans 
menagement 7 5 ſans retenue Ry 


& Ton ſe trouve enleve au 


milieu de ſa courſe; 5 ou. du 


moins, ſi Fon arrive à la 

viealle, Celt à travers les 

ſeringues , les potions, les 
iv 


* 


Ar 


cordiaux & tous les attirails 
degotirans de la pharma - 


auſſi voit- on, parmi nous, peu 


de gens en chair. Ou nous 


ſommes maigres comme des 


ſquelettes, ou gras comme 
des moines; & la maigreur, 
& Pembonpoinr ſont deux 


Erats COntre nature. 


— 


On remarque que, dans a 
Finlande, daniels Ss dans 
la Norwege, & dans tous 
les climats Sow les habitans 
wont ni autant d' eſprit, ni, 
autant de connoiſſances 3 


par conſequent , autant de 


beſoins que nous, les hom- 


it a” Oo E- 


mes y ſont plus forts & 7 
vivent plus long- tems: les 
maladies n'y ſont preſque pas 


connues, & les maladies peu- 
vent ètre comptèes au nom- 
bre de nos acquiſitions mo- 


dernes: car la pluùpart e etoient 


| 1gnorees de nos peres , 

le font encore de ces heu- 

reux peuples que je viens de 
Citer. 


Les ſauvages de I Ameri- 


que, qui ne {cayent ce que 


c'elt que des ouyrages en 


proſe & des ouvrages en vers, 


& qui font, comme M. Jour- 
dain, de la proſe ſans le ſca- 
voir, ne connoiſſent aucune 


My 
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de nos maladies. Les Negres , 
que les Europeens emploient 
dans leurs colonies , ne font 
jamais malades que de fati- 
gues, ou de libertinage: ils 
meurent jeunes, a laverite ; 
mais Ceſt de la mort des che- 
vaux de fiacre ; car on a re- 
marque que, dans les colonies 
Francoiles , où les maitres 
ſont plus humains que dans 
aucune autre poſſeſſion ètran- 
fore , les Negres y vivent plus 

ong-tems. 

D' apres ces obſervations, 
appuyees ſur les faits , il ſent 
bleroit que cet eſprit, dont 
nous faiſons tant de bruit, 


- * 
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ne nous eſt accords qu'aux 
depens de nos jours, & que 
le Ciel, meſurant la durce d 
notre vie ſur l tendue de nos 
connoiſſances intellectuelles, 
compenſe Fun par l'autre, 
& nous dedommage, par une 
longue vie, de ce qu'il nous 
accorde de moins en eſprit. 
Cette conjecture pourroit 
etre ſoutenue avec quelque 
Pretention , puiſque des qua- 
tre temperamens principaux 
d'où derivent toutes les conl- 
titutions ſecondaires, le tem- 
perament ſanguin eſt, celui 
qui nous conduit le plus loin 
dans ce monde, & celui auſſi 


M vj 


ny VIS 

oli Ooh eſt le moins pro- 

pre 2 Sélever au grand. Je 

n'ai vu ni Deſcartes, ni Paſ- 
cal, ni Corneille, ni le Pouſ- 
Fin, ni le Sueur; mais, par 
leurs ouvrages, je juge que 

le remperament ſanguin ne 

dominoit pas en eux. 

Mais, ſans vouloir rèaliſer 
cette hyporheſe, amufons- 
nous- en, & lappoſons que le 


Ciel "NA donne à choiſir de 1 
ces deux lots, ou quarante ans 
d'une vie "RE & robulte , 


avec un peu de bon-ſens , oh 
vingt ans d'une vie langaif: - 

ſante & foible , avec tous les 

dons &Eclatans. du gemie ; le- 


Sos 10 ex om 
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quel choiſirons- nous? Javoue 
franchement que je ſuis pour 
le premier: je ſgais bien qu on 
me traitera de barbare, & 
qu'une preference ſi mad 


rielle & fi gothique ſera de- 


crice dans les ſociètéès de nos 


beaux-eſprits ; mais je ſcais 
auſſi que celui qui ſe decla- 
rera * le plus contre mon: 
choix, ſera, a coup ſur, in 
petto, ib ofos de mon avis. ) 
Le rèſultat de tout ceci eſt 
que nous avons plus d' eſprit 
que nos peres : mais qu y 
avons-nous gagne 2? Nous 
ſommes plus petits, plus fluets, 
plus delicats qu ils ne Te- 


rn 
toient; nous vivons moins 
long- tems queux , & nous 
ſommes 1ujers a plus d'infir- 


| mites. 


Cet aveu, que Pexperience 
nous arrache , peut nous me- 
ner loin : car cette inferiorite 
phyſique indique une inferio- 
rite morale: je prie le lecteur 
de me ſuivre: je vais établir 
des faits & en indiquer les 


cauſes. 


Nos peres etoient attaches 
a leur religion: la ſuperſti- 
tion mème, que nous leur re- 
prochons, en eſt une preuve: 
ils brüloient de Vamour de la 


SUR LES ANCIENS. 279 

patrie: ce feu ſacre embra- 

ſoit toutes les ames : il n'y 
a point de regnes qui n'en 
fourniſſent d'eclatans tẽmoi- 
gnages: celt par lui que les 
noms illuſtres & chers des 
Couci ; des Crillon, des 
Ducharel,des Montmorency, 
&c. ſont parvenus juſqu'a 
nous: la franchiſe & Thon- 
neur etoient , après Dieu & 
la patrie, les objets cheris' 
delaveneration de nos peres : 
il eſt vrai que leurs vertus ſe 
ſentoient de la rudeſſe & de 
Tapreètè de leurs mœurs, & que 
de minutieuſes & vaines pra- 
tiques de dèvotion aviliſſoient 


— rns 


leur culte; mais la perfection 

eſt ! bent de Dieu ſeul. 
Tel a été, pendant mille 

ans, le fonds du caractere de 


nos peres. Quel eſt le notre? 

La religion prelqu'eteinre 
na plus de droits ſur nous: 
notre altiere & ſuperbe phi- 


loſophie mepriſe une loi dont 
elle ne peut ſonder les pro- 


fondeurs: & les actes exté- 


rieurs du culte ne ſont plus 
que des corvees „ on 


ſe plie par bien ſéeance: Pa- 
mour de la patrie n'eſt plus 


qu'une phraſe vaine, qui ne 
dit rien au coeur. Cet enthou- 


ſiaſme patriotique, qui chauf: 
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foit nos peres, ſe retrouve 


encore dans quelques ames 


genereuſes ; mais il eſt ëteint 
dans la maſſe de la nation: un 


froid & criminel egoiſme a 
_ erouffe le germe de Phonneur 


& du bien public ; chacun ſe 


concentre: chacun siſole: & 
de antique & auguſte franchi- 
ſe de nos ancètres, il ne nous eſt 
reſtè que le nom de Frangors. 
Voila ce que nous ſommes. 
Mais parce que nos peres n'c- 
toient point parfaits, ils ont 


fait des fautes; & parce que 
nous ſommes très-imparfaits, 


nous en faiſons auſſi: . 
me permette d'en citer un 
exemple, 


— 
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II y a cinq ou ſix fideles N 
que les habitans de FEurope 
ont cte porter la guerre dans 


I' Orient: le meurtre, le car- 
nage & le viol ſe Pig réunis 


ſous les ètendards du Dieu de 
paix, pour aller deſoler une | 
partie du globe: Pepuiſement 


& la mort ont ete les malheu- 
reux fruits de ces fameuſes 
expẽditions des croiſades, que 


nos mœurs modernes ne fſcau- 


roient ſouffrir, & contre leſ 
quelles notre inspuiläble elo- 
quence force tous les jours 
de nouveaux traits. : 

Quel etoit le motif de nos 
peres? La religion: ils avoient 


Nh 
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tort, {ans doute. Le Dieu des 
Chretiens n'eſt point un Dieu 
de lang; mais enfin nos peres 
etoient des hommes, & les 
hommes font des 9 
Dans le ſiecle dernier, “ eſt- 
à-dire Apeu: pres vers le tems 
o Seſt opere dans les tètes 
Europeennes cette fameuſe 
revolution qui a diſſipè les 
nuages de la zroflicrers & de. 
ignorance, nous ayons EtE 
porter nos canons, nos bom- 
bes & nos fuſils, 2 les terres 
» | de PAmerique : nous y avons 
I Xplantè les enſeignes de I Eu- 
rope, & nous avons dit: Cet- 
te terre elt? à nous. Les habi⸗ 


Ar 
cans de ces contrees ſauvages 
nous ont oppole leurs larmes 


& leur poſſeſſion immemo- 


riale; nous leur avons repon- 
du par la bouche de nos ca- 


nons; Feffroi S eſt empare de 


ces malheureux proprieraires: 


ils nous ont laifſe prendre ce 
qu'ils nous pouyoient nous 


refuſer: & nous avons bien 
voulu, parce que nous nous 


piquons d'humanité , leur 


abandonner les parties de 
leurs biens dont nous n avons 
que faire. 
Quels ſont les motifs qui 
nous ont conduits en Ame- 


rique 3 2? Ia cupidit®; „ Pavari- 


SUR LES Anciens. 285 


ee la ſoif inſatiable de Por. 
3 e viens dctablir les fairs ; 
& den expoſer les motifs , 
du core de nos peres, le zele 
pour la religion: du notre, 
un vil & ſordide interer. 
Quels ſont les plus coupables 
de nos peres ou de nous? 
Toutes les nations de l Eu- 
2 ſe 2 de generoſi- 
„&& elles dreſſent des au- 
ev a la cupidite : toutes chan 
tent la brayoure & la vertu 
guerriere; & le libertinage 
X les plaiſirs les amolliſſent: 
elles vantent leur humanitéèé, 
& elles achetent, vendent 


& troquent des hommes: : la 


7 


—— — — 


Rr 

traite des Negreseſt une preu- 
ve que Vappas du gain ne con- 
noit rien de facre : nous al- 
lon chercher bien loin ſur 


ce globe, des barbares: Eh! 


| pourquoi ſortir de notre Eu- 


rope ? jen excepte les man- 
eurs d hommes, peut-il y en 
avoir de plus (irc que les 
vendeurs de chair humaine ? 
Si ces affligeantes verites . 
ne pouvoient regarder que les 


autres peuples de Europe! .. 
Mais, vous auſſi, Francois ! 


Vous, la nation la plus chere 
à mon cœur, vous eres auſſi 


degenetes de vos aieux. Que 


ſont devenues ces vertus pa- 
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triarchales, ces mœurs ſim- 


ples, & cer antique & vene- 
table honneur qui vous diſ- 
tinguoit des autres nations 
de l'Europe? Frangois, r- 


pondez, & jugez - vous; ou 
pluror laifſez aux autres pen 
ples le frivole avantage dont 
leur orgueil fait parade; 

laiſſez- les ſe glorifier de 3 
fauſſes lumieres & de leurs 
vaines connoiſſances; laiſſez- 
les tirer vanitè de les vices 
meme. Pour vous, Francois; 


ceſt en vertus qu il faut ou 
yaincre ; briſez ces autels ele- 
ves aux paſhons; renverſez 
ces idoles de chair, à qui vous 


— — — — — — 
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facrifiez le repos, Thonneur. 


& la vie; que Finteret ne 


ſoit plus le mobile de preſ 


que toutes vos actions; qu'on 
ne le trouve point Sits: __ 
guerrier , lorſqu'il va affron- 


ter les haſards; qu'il ne ſe 
cache point a humble 
contenance du Miniſtre des 


autels, lorſqu'il ſe tient courbe 


devant le Dieu de ſes peres, 
& que, dans ces tribunaux (a) 


redou- 


hi 


ay 2) Il n'y a point Pleat en France otr 


Fancienne aufterite des mœurs & ['6- 
quite ſainte ſe ſoient mieux - conſerves 


que dans la magiſtrature. Il ſemble qu'en 
embraſſant cet etat auguſte „on prend 
un nouvel Ctre ; c'eſt ce qu'on pourroit | 
appeller Peſprit du corps. La * des 


SUR LES AxciExSs. 289 
redoutables on les hommes 
vont juger les hommes, des 
magiſtrats iniques, ou cor- 


rompus , ne vendent point 
leurs voix à la cauſe du riche; 


alors vous vous montrerez les 
dignes deſcendans de ces 


preux chevaliers qui ont ci- 
mentẽè de leur ſang la Monar- 


chie Francoiſe, & de ces bons 
& genereux Gaulois, qui ont 
immortaliſè le nom Francois! 


_— 


charges auroit vraiſemblablement alters 
cet eſprit, {fi les richeſſes l'euſſent ſe- 


conde; mais, en general, en France la 


robe n'eſt point riche, & il eſt à pré- 
ſumer qu'elle ne le deviendra jamais. 


N 


% 
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Mais je m'arréte. Je dois 
à mes concitoyens cette juſ- 
tice, que C eſt le grand nom- 

bre d' hommes vertueux dont 
Shonore notre ſiecle, qui fait 
remarquer davantage ceux 


8 qui ne le ſont pas: & j'aime 
A ͤreconnoitre avec tous les 


hommees vrais, que, de tous les 


peuples de Þ Europe , le Fran- 


cois eſt celui qui a le plus 
conſerys ſes antiques vertus: 
ilya plus; {1 nous avons perdu 
d'un cote , nous avons gagne 
d Pancte : nous ſommes plus 
humains que nos peres ; & 
cette vertu, le plus bel apa- 
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nage de Phomme , eſt, 


quelque forte, la vertu 1 ran-⸗ 


coiſe; mais, deut wiczs qui 
nous ſont communs avec tou- 
tes les nations policees , & 
dont on ne ſcauroit pein- 
dre trop fortement les dange- 
reuſes ſuites, le libertinage & 
la molleſſe missen au 
plaifir de chanter nos vertus. 

De leur accouplement af- 


1 eſt ne le cèlibat: monſ- 


re que notre corruption mo- 


derne a preſque deihe. Je fre- 


mis au recit de ces honteules 


VErites : : mais il eſt de fait 


que union des deux ſexes; 
ce ſentiment i innè que la na- 


N ij 
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ture a grave dans nos cœurs, 


& auquel elle a attache le 
plaiſir pour S aſſurer de la 
reproduction des Etres , ce 
ſentiment pur eſt pre E- 
teint : un feu lubrique brüle 
ſur les autels de 'Hymence , 
& le celibat entretient cette 
flamme impure. 

Cette phraſe , toute am- 
poulee quelle eſt, ren eſt 


pas moins vraie: bs liberti- 


nage favoriſe le célibat, & 


Te cèlibat favoriſe le "" TY 


nage: voyez ce qui ſe paſſe 


dans le monde. Dans les gran- 


des villes, où les occaſions 


de debauche ſont. Plas fre- 
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quentes, il y a, par propor- 


tion, moins de mariages que 


dans tes petites; & à la cam- 


pagne , on les mœurs ſont 


plus ſimples & plus pures, il 


n'y a preſque point de gar- 


con nubile qui ne {oit marie : 


par le nombre des mariages , 


on pourroit juger des pro- 
5555 de la corruption. 

Du tems de nos peres, ou 
il y avoit beaucoup plus de 
moines que du notre , P Eu- 
rope eroit bien plus peuplee , 


parce que tout ce qui n'etoit 
pas moines , ou religieuſes , 
ſe marioit , & que ſes maria- 


ges ne ſe faiſoient pas, comme 
N 11 
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aujourd'hui, a trente-cinq. ou 

quarante ans, mais a vingt, 

ou vingt-cinq. 1 
Dans ce bon tems, que nous 


ſommes trop vains & trop 


frivoles pour regretter, un 
homme ſe marioit pour re 
des enfans à ſa femme: tant 
que la nature ordonnoir , La- 
mour executoit , & il n Amit 
pas rare de voir huit ou dix 
enfans dans une maiſon : 


aujourd'hui il n'y a — 
les gueux qui en font. Ce 


qu'on appelle les gens de beau 


monde, veulent bien ſe don- 
ner of peine d'en faire un: 


mais les complaifances conju- 
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gales ne ſe pouſſent pas plus 
loin. Si celui-la meurt, on 
en fabrique politiquement un 
autre, ou, pour ne point laiſ- 
ſer eteindre un nom noble, 
ou pour ne point abandonner | 

a des collateraux., des biens 

qu'on Ton n'a point amaſles 
pour eux, & & il arrivoit, ce 
qui, dans Pordre du bel uſage, 
ſeroir un double phenomene , 
qu un couple amoureux , quoi- 
qu'unt par le mariage, S avi- 
ſat de ſuivre orofhcremens les 
intentions de la nature & les 
mouvemens de leurs cœurs, 

& qu'une jeune epoulce ſci 
alkez peu vivre pour avoir 

N iv 
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quatre ou cinq enfans , les pa- 
rens viendroient placer gra- 
of vement leur autorire entre 
4 homme & la femme, & les 
[ remontrances ne finiroient 
que quand on ſeroit venu a 
bout de leur perſuader qu'il 
n'y a rien de ſi vilain que de 
faire tant d'enfans. „ Je le par- 
»donnerois , diſoit, il y a 
v quelque tems , une mere 
»dChretienne, ala cabaretiere 
v du coin: mais, vous ma fille, 
v vous qui avez de education 
»& de la naiſſance, je ne 
„vous concois point... IIs 
„n' ont qu'aà vivre malheu- 


»reuſement , ces enfans que 
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» vous faites de votre chef, 
» & ſans conſulter perſonne, 
» qu'en ferez - yous ? Serez- 
» vous en etar de les ſoutenir 
» au ſervice, de les pou 
„ AUX grandes places ?. . Si 
» Jen avois fait autant, au- 
» rois-je pu vous Ctablir auſſi 
avantageuſement que vous 
„ Feres? ... Allons, ma chere 
» fille, il Ce VOUS £loigner de 
» —_ mari; auſſi- bien n elt- 
v il pas dicenr qu'une jeune 
„ femme de votre état & de 
» votre figure couche habi- 
» tuellement avec fon mari , 

» & quelle ſcandaliſe tour wh 
7 guartier par une fecondire 
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„ qui n'a point exemple. ” 


Mais, maman, je vous ai en- 


ke dire "que votre grand 
papa avoir eu huit e 


„ Vraiment oui, Mademoi- 


» 1elle, Wie grand- pere 
etoit un for; &, Sil avoit 
» en plus de conduits; jau 
„ rois vingt mille bete de 
„rente de plus. » | 
Voila à- peu- près les Gives 
repreſentations de nos meres 
d aujourd'hui, & voila ce qui 


2 


— 


fait que nos jeunes femmes 
donnent dans le travers. 


Il eſt aſſez ordinaire qu une 
fille, qui fe marie, ait inten- 


tion de coucher "avec ſon 
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epoux ; ce ſont meme aſſez 
communement les vues du 
Futur. Si, par reſpect humain, 

ou autre motif etranger , ales 
jeunes maries ſont obliges , 

quelques annees  apres Linn: | 
union, de faire lit q part, cette 
ine endortFamour,  quz | 

il faut de Poceuparian: Pin- 
difference & la froideur 1 
niſſent deux cœurs que Va- 
monr avoit unis: le mari 
va porter à la debauche. des 
tributs qu'il ne peut plus of- 
frir à Famour ; & la jeune 
femme, ſollicitèe par le plaiſir 
& agacce par les amans ,. ou- 
blic dans les bras d un galang 
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les careſſes de ſon époux. 


Tel eſt Tabyme ou nous 
1 
precipitenr nos mœurs {1 dou- 
ces, {1 polies, {1 vantees; tel 
a-peu-pres ce qu'apprendra 
dans le monde tout homme 
qui voudra reflechir ſur les 


abus du bel uſage 


Si, par haſard, cet ou- 
vrage tombe entre les mains 
de quelque belle, à qui pa- 

venture eſt arrive „ 
ſcais bien qu'elle ne Sy recon- 


noitra pas; mais elle y verra 


Phiſtoire de fa voiſine, ou de 
ſon amie; & ſa 3 & ſon 
amie ['y e e & 
ſi toutes ces beten mcs 
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peuvent influer ſur les mœurs 
& ſur la ſcandaleuſe mode du 
lit d part , je me feliciterai 
toute ma vie d'avoir oſẽ dire 
ce que je vois. 


Nous rions, (car il faut peu 
de choſe pour nous faire rire,) 
quand on nous dit que les he- 
ros des ſiecles paſles , les 
Du Gueſclin, les Cliſſon „les 
Bayard, & autres . de 
cette trempe, ne {gavoient 
ni- lice. nl Cerire , ni meme 
ſigner leurs r noms 0 a). Mais 


= Henri IV , qui ſe connoiſſoit en 
hommes, diſoit à ceux qui lui repreſen- 
toient les riſques qui ul Y avoit à courir 


| 
| 
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nous, qui nous piquons de tout 
1gavoir, {gavons-nous nous 
battre mieux qu'eux ? Sa- 
vons- nous meme employer 


comme eux le tems d'inattion 


E& de repos, qui ſe trouve en- 
tre une campagne, & une autre 
campagne, entre une guerre 


& une autre guerre? Eſt-ce 


en s 'abandonnant aux plaiſirs 


mous & effèminès de nos vil- 
les corrompues, qu'on peut 


Sendurcir au metier de la 


r 


en attaquant les 1 » Tout peut | 


» me reuſfir avec mon compere le Con- 


» netable , ( Henri de Montmorency, ) qui. 


» ne ſeait pas ecrire, & mon Chancelier 


„ (Silleri,) qui ne Trait pas de latin. „ 


Anecdotes Frangoiſes. 
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guerre? Non, non, ce Teſt 
ni Apollon 6; PAT qui 
diſtribuent les lauriers de 
Mars; c'eſt aux plaines de Bel- 
lone qu'il faut les aller cueil- 
lir: ce neſt quien ſe couvrant 
de ſueur & de pouſſiere, qu on 
peut ſe former aux exercices 
militaires. 

Le corps de nos officiers, 

| un des plus reſpectables Te 
Europe, merite , fans con- 

1 tredi bes plus grands cloges : 
la bravoure & l honneur font 


jon caractere diſtinctif: mais, 
1 dans les tems de repos, ne 
5 perdent- ils pas un peu trop 


de vue leur honorable pro- 
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feſſion? & reflechifſent-1ls 


aſſez ſur cette verite ſi glo- 
rieuſe pour eux, que la gloire 
& le ſalut de b patrie ſont 
entre leurs mains, & quils 
en lont com prables au Roi qui 
les choiſit, & à la nation qui 


les regarde! ? 


Nos anciens hommes-d'ar- 
mes ne faiſoient ni pieces d'é- 
loquence ni pieces de poëſie; 
mais ils ſervoient le Roi, & 


deſtoc & de taille, envers & 


contre tous: & quand ils 


avoient ſervi la patrie, ils 
ſervoient Vamour : je crois 


bien qu ils failoient gauche- 


ment leur cour aux belles Pp 


d £4 
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& qu' ils n'avoient point Fare 


d'aſſaiſonner leurs compli- 
mens de fleurettes & de pe- 
tits vers; mais les hiſtoires 
galantes de ces vieux temsne 
nous laiſſent point douter que 
les belles n'aient ere auſſi 
loyalement ſervies que de nos 
jours. Oh! {i ma maitreſſe me 


voyoit, diſoit, il y a quel- 


ques centaines d'annèes, un 
galant en montant à la tran- 


chee! Oh! ſi ma mie le ſca- 


voit, diſoit un ancien preux, 
en plantant Verendard Fran- 
cois {ur une terre ennemie !. 


Aujourd'hui, quand nous ſom- 
mes bien friſes, ou que nous 
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avons un habit de bon got, 


nous diſons auſſi: Oh! ſi ma 
maitreſſe me voyoir ! 


Cette difference dans nos 
ſouhaits amoureux, provient 


de la difference de l'objet de 


nos deſirs. Tous ceux que Pa- 
mour enchaine pour les con- 
duire a Thymen, ſentiront la 


verite de cette remarque. L'a- 


mour honnète, fonde ſur Fet- 
time, neſt point incompatt- 


ble 3 le metier de Mars; 


il eſt m&@me dans quelques 
ames le reſſort qui les ele- 
ve à la gloire : Pancienne 
chevalerie en eſt une preuve. 
Lamour impur , au contraire, 


8 
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cet appètit brutal, qui neſt 


_ determine que par les lens, 


ne peut etre excite que par | 
le beſoin, Ge ne peut nous 


conduire qu au mal. 


Quand je vois trainer à Far- 
mee tout le luxe & tous les 
vices de nos villes, je ne m'e- 
tonne plus de nos malheurs 


& de nos revers; & quand 


je me rappelle ces anciens 


tems, où un General alloit à 


la gurzre avec ſes hommes, 
ſes chevaux & ſes armes, & 


que jentends dire qu ont 


ruine au ſervice, & qu'il faut 
du bien pour 8 y ſoutenir, 
je repondrois volontiers: N'y 


gos Av rs 


jouez point; n - menen point 


de maitreſſe; n'y donnez ni 
concerts ni comedies ; n'af- 


fichez point le luxe & la mol- 


leſſe par vos dorures & vos 


bijoux, & fupprimez tout ce 


faſte Aſiatique, qui, depuis 


cent ans, nous a fait perdre 
tant de batailles; & vous vi- 
vrez au ſervice; & votre ver- 
tu guerriere, libre & dega- 


gce de tous ces vains orne- 


mens & de tous ces frivoles 
amuſemens de femmes qui 


vous gatent & vous enervent, | 


ſera plus remarquee du mai- 
tre & de la nation que VOUS 
ſervez. 
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Les Francois font braves, 


je le 1cais : ils le ſont peut- 


etre autant que ces anciens 
guerriers que je regrette; 
mais ces anciens preux Etolent 
plus robuſtes: & , comme 


ils menoient une vie plus ſim- 


ple & plus active, ils ſuppor- 


toient plus aiſement les fati- 


gues. Eh! quiimporte a “E- 


rat que les hommes meurent 


par le fer des ennemis, ou 
qu'ils ſoĩient emporres par 


des maladies? Ce ſont tou- 


jours des hommes de per- 


dus; ce ſont toujours des 


hommes de moins ere la 


| nation. 
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II. y auroit encore ſur ce 


chapitre bien d'autres objets 
dig nes de vos reflextons, mes 
chers contemporains; mais 
je crois en avoir aſſez dit pour 


prouver à notre jeuneſſe, que 


nos peres , tout groſſiers, 
tout ignorans, tout ſuperſti- 


tieux que nous les ſuppoſons, 
valoient , avec tous ces de- 
faurs , un peu plus que nous. 
Ils n'avoient pas tant de con- 
noiflances : mais ils avoient 


plus de mœurs: ils ne vivoient 
pas ſi delicarement : mais ils 


vivoient plus long- tems: ils 


n'avoient pas un commerce 


ſi Etendu : mais ils etoient 
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des plaiſirs auſſi varies : mais 
ils etoitent plus heureux & 
plus contens. 

Peut - etre taxera -t-on ma 
franchiſe de cauſticité; peut- 
etre m'accuſera-t-On de noir- 


cir mes concitoyens, & de 


tremper ma plume Jars le fiel, 


: pour faire la peinture de mon 


ſiecle. Si j; avois le malheur de 


faire prendre ſur mon compte 
de pareilles impreſſions, je 
ne m'en conſolerois de ma 


vie. 
Je ſuis Francois, j'aime ma 
patrie & mes compatriotes, 
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plus riches: ils n'avoient pas 
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ſur leurs vertus, c'eſt que jai 
cru la peinture du vice & de 
ſes funeſtes ſuites plus puiſ- 
ante que Teloge de la vertu, 
pour ramener les hommes au 
bien. Je me ſuis figure que , 
juand nous entrons dans ce 
monde, deux chemins ſe pre- 
ſentent à nous, celui de la 

vertu, & celui du vice: j ai 
cru devoir effrayer les jeunes 
gens par les dangers de ce 
dernier, pour les engager a 
prendre Vaurre route; & j ai 
penſè, qu' en mettant en op- 
poſition les mœurs de nos pe- 
res & les notres, je piquerois 
Pamour-propre de notre jeu- 
neſſe, 
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neſſe, & que j en viendrois 


plus aiſẽment à mon but qui 
eſt le bien general. 

Au reſte , tout ceci n eſt 
qu'ebauche : "Ceſt une terre 
que je laiſſe à defricher? a de 
plus habiles qu'a moi. 

Je rai aucune prétention 


au mérite litteraire ; & ſi le 


Lecteur veut bien me pardons 
ner mes fautes en faveur de 


mes intentions, je ſerai trop 


recompenſe. 
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